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			INTRODUCTION

			Vendredi 17 novembre 2017

			Il est 17 h 30.

			Solène rentre de l’hôpital Annecy Genevois. Elle a été victime d’un grave accident de voiture qui aurait pu lui coûter la vie. Les médecins qui l’ont soignée à l’hôpital préconisent à Franck, son époux, de prendre beaucoup de précautions avec elle du fait de sa fragilité mentale. Les médecins somment à Franck d’éviter de parler des séquelles de cet accident à son épouse. En effet, elle a subi un traumatisme crânien qui n’est pas sans conséquences… Elle vient de passer plusieurs semaines à l’hôpital et après une longue convalescence, elle se sent relativement en forme. Cependant, il a été fortement conseillé à Solène un suivi psychologique mais elle a catégoriquement refusé, persuadée de pouvoir se remettre de cet accident sans aucune aide extérieure…

			Pringy, le samedi 18 novembre 2017 à 6 heures du matin

			Dans la maison individuelle des Dupuy, située Chemin des Contaminés à Pringy, au nord d’Annecy.

			Clovis hèle sa maman.

			Le petit s’est réveillé et frémit d’effarement.

			Solène se réveille en sursaut et accourt auprès de son fils.

			— Maman, maman, j’ai fait un cauchemar mais je ne m’en souviens plus, je me rappelle juste que j’ai eu très peur, énonce Clovis à Solène.

			Elle le câline et tente de le rassurer par des mots tendres puis regagne la chambre parentale.

			Du haut de ses dix ans, Clovis est un jeune garçon plein de vie malgré des angoisses qu’il ne veut livrer à personne mais qui surgissent notamment la nuit dans son plus profond sommeil.

			Il met un temps infini à se rendormir, emporté par le tourbillon de ses craintes inconscientes malgré l’apaisement apporté de sa maman.

			De son côté, Solène retrouve difficilement le sommeil elle aussi.

			Elle fait également un atroce cauchemar dans lequel elle est emmenée de force, étant soupçonnée de maltraitance envers son fils.

			Mais elle ne sait pas où elle va, si c’est à l’hôpital psychiatrique ou alors en maison d’arrêt.

			Elle se réveille en sursaut, imprégnée de sueurs froides. Et de violentes céphalées insupportables surviennent.

			À son tour, elle appelle son époux, criant presque d’effroi à 7 heures 14 :

			— Franck, j’ai fait un terrible cauchemar.

			Puis elle s’arrête là dans son propos car elle confond déjà fiction et réalité.

			Elle se souvient effectivement de quelques détails mais n’ose pas les exprimer, craignant d’éveiller de périlleux soupçons. Elle est de nature méfiante à l’égard de tout le monde sauf de son fils qu’elle chérit par-dessus tout.

			Franck ne cherche même pas à rassurer son épouse, il meurt de sommeil. D’ailleurs il se rendort aussitôt.

			Solène vérifie alors qu’elle se trouve bien chez elle, que son petit garçon est présent dans sa chambre.

			Mais elle retrouve Clovis pleurant silencieusement dans son lit, ayant eu peur des cris de sa maman.

			Elle tente de le réconforter :

			— Tout va bien mon chéri. Maman fait des cauchemars comme toi parfois. Ce n’est rien, ça arrive même aux grands tu sais.

			Le petit se recouche mais est victime de tachycardie sous l’emprise de ses peurs. Puis il retombe vite dans les bras de Morphée grâce à son doudou qu’il serre très fort contre lui.

			Il est alors 9 h 06.

			Solène reprend le cours de sa vie.

			Celle-ci se dit : « Bon, il faut que je parvienne à passer à autre chose, ce n’est qu’un cauchemar après tout, il ne faut pas s’alarmer pour si peu ! ».

			Elle tente de se raisonner et de s’ancrer dans la réalité sans s’angoisser, mais en vain.

			Elle fait comme si de rien n’était, pourtant ce cauchemar la hante.

			Dans chaque pièce, ses tourments la suivent. Elle ne peut s’en défaire.

			Elle se prépare dans sa salle de bains mais elle ne voit que le décor d’horreur des scènes qu’elle a vécues la nuit dernière.

			Elle tente de faire du rangement et du ménage dans sa maison mais elle soulève plus d’angoisses que de saletés.

			Pendant toute la matinée, Franck a observé son épouse. Il ne comprend pas ce qu’il lui arrive…

			À 12 h 10.

			En préparant le repas, elle ne trouve aucun plaisir, elle qui aime tant cuisiner pour son foyer.

			Et si une part de vérité se cachait malgré tout dans ce tissu de mauvais rêve ?

			Solène pense : « Mais si c’était vrai ? Et si j’étais réellement une mère indigne ? »

			Elle n’ose approfondir ses réflexions de peur de s’épouvanter toute seule de la situation dans laquelle elle semble se mettre à son insu.

			Après le déjeuner, Clovis part tout l’après-midi chez son copain Paul. Se révélant très timide au point d’avoir du mal à s’exprimer, seul cet ami le comprend et l’accepte tel qu’il est. Au surplus, Paul réside rue des Grands Champs à Pringy, dans une maison accessible à pied à cinq minutes.

			Aux alentours de 17 heures, le petit rentre. Il est ravi du temps passé à jouer avec son ami. Il en revient apaisé mais seulement en surface, hélas.

			Franck, quant à lui, est parti se promener seul en moto. Il a voulu sortir de l’ambiance lourde régnant chez lui depuis hier.

			Solène n’ose même pas l’aborder à son retour tant il lui parait sur la défensive…

			Le crépuscule tombe déjà.

			Puis le temps passe et l’heure tant redoutée survient, il est 21 h 32.

			Solène se met au lit non sans appréhender la nuit. Son fils et son époux l’imitent.

			Franck s’est aperçu tout au long de la journée du comportement étrange de Solène. Il en est déjà agacé, lui qui relativise toujours tout.

			Puis en pleine nuit, Solène se remet à divaguer dans son sommeil, elle se retrouve incarcérée ou dans un établissement de santé mentale. Elle ne distingue toujours pas nettement le lieu.

			À ce moment-là, Solène se réveille de son cauchemar tout engloutie dans les méandres de ses pensées angoissantes.

			Elle ne pousse aucun cri mais en son for intérieur, tout n’est que chaos…

			Le dimanche 19 novembre 2017 à 7 h 12

			Elle met un certain temps à revenir à elle, une fois de plus.

			L’horreur l’habite, même éveillée.

			Pourquoi ces mêmes cauchemars récurrents ? Pourquoi cette analogue impression que réalité et fiction fusionnent ?

			Soudain Solène se trouve ligotée sur un lit d’hôpital mais c’est son fils qui lui donne cette impression. En effet, il la serre dans ses bras très fort, la câlinant tandis qu’elle somnole.

			Plongeant à nouveau dans le sommeil, elle rêve qu’elle est alors victime de contention en unité psychiatrique.

			Elle est réveillée peu de temps après par son fils, imbibée de sa propre transpiration.

			Clovis l’étreint toujours de ses petits bras, il reste longtemps ainsi comme s’il avait peur de perdre sa chère maman. Il ne veut plus la lâcher commençant à douter lui aussi. Il sent bien que quelque chose ne va pas. Il connaît bien sa maman dont la santé mentale est instable.

			« J’ai peur pour maman » S’avoue-t-il.

			Ce même dimanche à 8 h 01

			Franck est encore plongé en plein sommeil.

			Toute cette mascarade l’accable, il est tombé de fatigue hier soir et peine à se réveiller.

			Solène et Clovis descendent déjeuner ensemble.

			« Et si l’on venait me chercher par surprise ? » Redoute-t-elle.

			Elle se découvre à la limite de la paranoïa.

			Tout en elle est en alerte, elle craint le pire. Elle se surprend même à fureter derrière les rideaux.

			Clovis, ce petit garçon si adorable, voue une admiration sans borne pour sa mère.

			« Maman, je l’aime de tout mon cœur et j’ai peur pour elle ». Se répète-t-il.

			Il ne sait même pas de quoi il en retourne exactement. Mais en l’observant, il s’aperçoit qu’elle n’est pas comme d’habitude.

			Tous les trois ne veulent montrer leurs propres angoisses et appréhensions pourtant bien réelles sans qu’ils puissent les définir.

			Seule Solène connaît véritablement la raison de sa stupeur, contrairement à Franck et Clovis qui ne font que ressentir un malaise émanant de Solène même si cette dernière s’évertue à ne rien laisser paraître.

			Car elle n’a rien livré de ses cauchemars, elle n’en a parlé à personne jusqu’à présent.

			Ce qui fait qu’elle se sent d’autant plus seule face à ce désarroi absolu.

			Elle a seulement avoué à Franck qu’elle fait des cauchemars mais sans les détailler comme si elle avait quelque chose à se reprocher inconsciemment.

			Les enfants ressentent énormément les choses, c’est pourquoi Clovis ne peut s’empêcher de se torturer et de s’inquiéter malgré son apparente joie de vivre.

			Il pense encore malgré lui : « Maman est bizarre en ce moment, je ne sais pas ce qu’elle a ».

			Concernant Franck, il sait son épouse fragile psychologiquement, par conséquent il ne peut éviter de se tracasser et de ne penser qu’au pire, la voyant étrange en ce moment, comme si elle ne voulait pas admettre ou avouer quelque chose.

			Par amour pour elle, il tente de mettre sa rancune de côté…

			« Ma chère femme a quelque chose qui ne tourne pas rond, j’en suis convaincu ».

			À 9 h 32, il part faire quelques courses afin de venir en aide à son épouse.

			Par acquit de conscience, il lui téléphone une fois arrivé au marché d’Annecy pour savoir si tout va bien.

			Elle répond par l’affirmative non sans une pointe d’anxiété dans sa voix légèrement chevrotante :

			— Coucou chéri, oui tout va bien, je suis juste un peu fatiguée en ce moment.

			Cela ne le rassure pas du tout, il se doute bien que quelque chose ne va pas.

			Il connaît bien Solène avec qui il partage sa vie depuis de si nombreuses années, c’est-à-dire depuis l’an 2000.

			Mais il ne sait pas comment s’y prendre pour connaître le fin mot de l’histoire.

			De son côté, Solène rumine, ressasse, se remet en question…

			Puis vers 11 h 00.

			« Je n’arrive pas à me concentrer, même sur une simple recette de cuisine ». A-t-elle comme pensées. Elle s’évertue malgré tout à réaliser un plat familial relativement simple. Un rôti avec des pommes de terre.

			Il ne lui reste plus assez d’énergie pour effectuer un dessert. Elle présente alors, dans un second temps, la coupe de fruits à table.

			Elle qui adore d’habitude prendre du temps aux fourneaux pour faire plaisir aux siens, ne se reconnaît plus.

			Et si elle avait réellement maltraité son fils à son insu ? Celle-ci doute tellement d’elle-même que tout porte à croire que la vérité réside peut-être dans ses cauchemars.

			Elle n’ose pas trop poursuivre sur ces tortueux chemins de son esprit qui amplifie tout, comme à l’accoutumée.

			Cependant elle se noie dans ses plus sombres pensées, surtout qu’il s’agit de son propre fils qu’elle aime par-dessus tout.

			Clovis, quant à lui, semble en pleine forme bien qu’agité intérieurement.

			Il embrasse sa maman, la serrant fort dans ses bras comme pour éviter qu’elle ne parte.

			— Comment ça va mon chéri ? Lui demande-t-elle.

			— Je vais bien maman, ne t’inquiète pas ! Lui rétorque-t-il pour tenter de la rassurer, en touchant son nez. Ce tic apparaît sous l’emprise du stress mais personne ne l’a jamais relevé.

			Le petit garçon se réfugie dans sa chambre avec de la musique qui l’apaise. Il affectionne tout particulièrement la musique pop d’aujourd’hui dont il connaît les nombreuses mélodies. Il n’a pas de chanteur favori mais écoute principalement la radio avec les voix des animateurs qui ont tendance à le bercer. Sa chambre constitue un cocon rassurant.

			Tout à coup, survient encore l’idée de la contention à l’esprit de Solène avec l’intime certitude qu’elle a pu vivre cette scène à l’hôpital.

			Tout se mélange dans sa tête, elle en est incontestablement déconcertée.

			À 16 h 30.

			Franck rentre chez lui avec une certaine crainte.

			Il a passé le dimanche après-midi au service cardiologie de l’hôpital Annecy Genevois.

			Effectivement, sa mère a été victime d’un infarctus du myocarde il y a quelques semaines.

			Et au vu de son grand âge, elle peine à récupérer.

			Il s’empresse de questionner son épouse d’un ton nerveux :

			— Ton après-midi s’est bien passé ?

			— Oui, oui ! Répond-elle sans apaisement aucun.

			Lui non plus n’est pas rasséréné.

			Puis l’état de santé de sa maman le préoccupe énormément.

			— Et ta mère, comment va-t-elle ? Demande Solène inquiète pour sa belle-maman.

			— Tout doucement. Je la trouve affaiblie.

			— C’est encore normal tu sais.

			Franck ne rétorque pas, ne voulant pas trop montrer son anxiété à sa petite femme déjà bien perturbée ces derniers temps. Il veut porter seul le poids de son inquiétude. Mais Solène n’est pas dupe et se tracasse aussi pour sa belle-mère.

			Le dîner se déroule sans heurts, chacun donnant le change sur son état intérieur.

			Ensuite arrive l’heure du coucher…

			Personne ne semble s’inquiéter pour Clovis qui fait de récurrents cauchemars aussi. Il met tout en œuvre pour masquer son mal-être d’alors…

			« Ma famille est en danger ! » hurle Clovis dans la nuit.

			Ses parents se précipitent vers lui, il dort à poings fermés mais parle dans son sommeil tout en manifestant beaucoup d’émoi.

			« Clovis, mon fils adoré, je t’ai fait du mal mais je m’en excuse du fond du cœur ». Telles sont les pensées qui jaillissent à la conscience de Solène malgré elle alors qu’elle est en état de veille dans son lit.

			Il est alors 3 heures du matin, le lundi 20 novembre 2017

			« Ai-je vraiment fait du mal à mon fils ? » Elle se pose à nouveau la question, étant quelque part persuadée qu’elle lui a causé du tort par le passé. « Je crois que je devrais en avoir le cœur net. »

			« Comment pourrais-je m’y prendre sans paraître suspecte ? »

			Toutes ces pensées surgissent en elle alors qu’elle est encore alitée.

			Elle ne parvient pas à retrouver le sommeil, se sentant troublée.

			Et elle se dit : « Tant mieux que je ne dorme pas, ainsi je ne suis pas agitée par mes cauchemars d’alors, bien que la réalité soit aussi source d’inquiétude et d’angoisses ».

			Elle tente de fouiller dans son passé mais elle ne parvient pas à se souvenir de l’enfance de son propre fils par exemple. « Comment cela est-il possible ? Peut-être suis-je trop fatiguée à l’heure qu’il est pour réfléchir ainsi. »

			Elle pense à cela toute la nuit durant, agitée dans la quiétude de l’obscurité nocturne.

			Elle s’interroge, se torturant toute seule.

			« Comment puis-je faire des recherches sur mon propre passé ? Pourquoi ai-je l’étrange impression de ne me souvenir de rien concernant l’enfance de mon fils, moi qui suis sa propre mère ? » Se tracasse-t-elle.

			La nuit n’en finit pas. Ainsi a-t-on cette impression lorsque l’on reste éveillé une bonne partie de la nuit. Celle-ci, empreinte de nébulosité terrifiante…

			Lundi 20 novembre 2017

			Le soleil parvient enfin à dévoiler son premier rayon de la journée qui s’annonce quelque peu ardue aux yeux de Solène, une fois de plus.

			Clovis arrive à grandes enjambées vers sa maman, en frappant doucement à la porte de sa chambre :

			— Maman, tu es là ? Susurre-t-il afin de ne pas réveiller son père.

			Celle-ci accourt pour le rassurer en le prenant dans ses bras et en murmurant :

			— Oui mon chéri.

			Puis le début de la matinée se poursuit comme à l’accoutumée.

			Mis à part que Clovis semble anxieux avant de partir à l’école vers 8 h 17.

			— Maman, tu ne m’abandonneras jamais de toute la vie ?

			— Mais bien évidemment que non, tu comptes plus que tout pour moi. Tente-t-elle de l’apaiser.

			« Ces questions, tous les enfants se les posent à un moment ou à un autre de leur enfance. Il n’y a pas lieu de se torturer pour ce détail minime. » Songe Solène pour se tranquilliser.

			Puis Clovis se rend à l’école primaire se trouvant à environ cinq minutes à pieds.

			Solène, étant maman au foyer, dispose de tout son temps. Tout à coup, de virulents maux de tête martèlent sa tempe, rendant extrêmement difficile toute action et toute réflexion.

			Sous l’emprise de cette atroce crise de migraine la rendant nauséeuse et intolérante au bruit et à la lumière, elle se dirige vers le canapé du salon pour s’allonger. Elle prend soin de fermer les volets et d’éteindre la radio dont le volume pourtant bas lui semble insoutenable.

			Puis, au bout d’un certain temps qu’elle n’a pas quantifié, elle se lève. Elle ne souffre plus que d’un fond de migraine supportable.

			Subitement, ses angoisses rejaillissent. Trop occupée à lutter contre ses violentes céphalées, elle en était arrivée à les mettre de côté.

			« Alors par où commencer pour faire des recherches dans mon passé ? Où me documenter et à qui m’adresser ? Est-ce que ce n’est pas moi qui dispose de trop d’imagination pour oser penser à d’éventuelles interrogations sur mon passé et sur l’enfance de mon fils ? »

			Elle questionne Franck à ce sujet mais le matin de bonne heure, celui-ci n’est pas très disposé à résoudre ce genre d’énigmes.

			Solène et Franck communiquent peu entre eux de toute façon même s’ils s’aiment d’un amour très intense et inconditionnel. En effet, Solène accepte le travail prenant de son époux sans jamais lui en faire de reproches. Et Franck tolère les problèmes psychiques de son épouse lesquels pourtant demeurent parfois pénibles à endurer au quotidien.

			Indubitablement, elle dispose d’un passé retors dont lui-même ne connaît sans doute pas la totalité.

			Alors Solène demeure avec ses incertitudes et ses épreuves.

			Vers 11 h 00, elle décide de téléphoner à sa mère censée bien la connaître :

			— Allô maman, ça va ?

			— Oui et toi ?

			— J’aurais besoin d’en savoir davantage sur mon passé.

			— Pour tout te dire, je n’ai pas envie d’en parler.

			— C’était si sombre que ça ?

			— …

			— Bon, je vois que personne ne veut m’en dire quoi que ce soit !

			— Je dois m’absenter ma chérie, on se rappellera un peu plus tard…

			Puis elle raccroche.

			Solène demeure sous le choc de cette réponse quelque peu véhémente de sa propre mère.

			Puis elle se questionne de nouveau sur son propre passé dont elle ne connaît qu’une infime partie et qui semble effrayant…

			Toujours le lundi 20 novembre 2017 vers 11 h 15

			Décidément, Solène reste toujours sans réponse à ses plus vifs tourments. Personne ne daigne lui apporter de réponses et elle en est à la fois stupéfaite et effarée.

			Une question de plus se pose à elle. Solène se demande effectivement pourquoi personne ne veut lui répondre.

			Une kyrielle d’énigmes se dresse devant elle, la laissant entièrement accablée et affligée. Puis ses maux de tête reprennent de plus belle. Cette fois, elle refuse de perdre un temps précieux à lutter contre cette nouvelle migraine pourtant presque aussi redoutable que la précédente.

			Elle finit par fouiller dans ses archives, déplie et fait défiler tous les papiers du dossier de son fils. Ses intenses maux de tête la ralentissent dans sa tâche. Après une myriade de prescriptions médicales du médecin généraliste surgit un papier d’un acte juridique d’adoption plénière. Solène reste interdite. « Qu’est-ce que cela signifie ? A-t-on adopté Clovis ? Pour quelle raison cet acte si important reste énigmatique pour moi ? Pourquoi est-ce que je ne me souviens de rien ? Et que veut dire ce mot : plénière ? »

			Elle parcourt ledit papier et s’aperçoit que Clovis a effectivement été adopté par elle-même et Franck alors qu’elle est absolument persuadée que Clovis est son fils naturel. Cela l’angoisse atrocement. Pourquoi ce secret ? Pourquoi cela lui paraît-il complètement insensé ?

			Mais cela ne change rien au fait indéniable qu’elle aime son fils comme la prunelle de ses yeux et que le fait de l’avoir adopté n’a aucune importance.

			Toutefois, elle trouve étrange que cet acte lui semble passé sous silence.

			Elle communique relativement peu avec son époux mais le fait que ce fait si marquant soit resté secret lui paraît offusquant au plus haut point. « MA SIGNATURE A DÛ ÊTRE REQUISE, CE N’EST PAS LOGIQUE !!! » Réalise-t-elle brusquement.

			Elle prend alors la décision d’en reparler à Franck qui est le plus à même de répondre à ces questions restées en suspens.

			Le crépuscule commence à apparaître aux alentours de 17 heures lorsqu’il rentre à son domicile. Le fait de rentrer tôt demeure rarissime pour Franck. Toutefois il va mener une réunion téléphonique d’ici trente minutes. En effet, en tant qu’ingénieur en informatique, il se remet au labeur quelques soirées par semaine, après une journée déjà bien remplie. Il n’est alors pas très disponible pour sa vie familiale.

			Après quelques instants, pour ne pas l’accaparer tout de suite, Solène lui dit :

			— Avoue-moi quelque chose qui me tient tant à cœur : On a bien adopté Clovis ?

			— En effet ma chérie, mais cela ne change rien à l’amour qu’on lui porte.

			— Je ne m’en souvenais plus et cela me paraissait étrange.

			— N’y pense plus. Le principal est que nous sommes une vraie famille unie.

			— D’accord chéri, je m’inquiète pour rien, comme souvent, je sais.

			Ensuite, après s’être isolé dans le bureau afin de préparer sa réunion, Franck la débute.

			Celle-ci dure une bonne heure, il est alors 18 h 42.

			Franck en sort éreinté car il doit utiliser l’anglais pour échanger avec des Américains. Il travaille effectivement avec certains d’entre eux. Et cela l’épuise, maîtrisant mal cette langue.

			La nuit se déroule sans encombre malgré la fatigue des uns et les angoisses des autres.

			Solène met un temps infini à s’endormir, accaparée par une question importante et désarmante :

			« On a adopté Clovis, mais pour quelle(s) raison(s) ? »

			Et elle réalise d’un coup, portant la main à son bas-ventre, puis recevant directement un coup de poignard dans son cœur déjà meurtri :

			« MON DIEU MAIS J’AI LA CICATRICE D’UNE CESARIENNE, CELA SIGNIFIE-T-IL QUE J’AI UN AUTRE ENFANT ? MAIS OU EST-IL ? QUE LUI EST-IL Arrivé ? »

			Le jeudi 23 novembre 2017 à 14 h 02

			Solène va rendre visite à sa mère.

			Elle lui a téléphoné au préalable.

			Sur la route, les doutes l’accaparent à tel point qu’elle se concentre à peine sur la conduite.

			Soudain, elle se voit projetée en arrière violemment heurtant sa tête. « Mais je deviens folle, c’est invraisemblable ! »

			Elle continue de rouler tant bien que mal, frappée par tant d’incohérences semées comme des embûches impossibles à franchir.

			Elle se trouve nulle part, comme égarée au sens propre comme au sens figuré.

			Même pour se rendre chez sa mère, la route lui semble introuvable.

			Elle se perd parmi les détours des routes de montagne.

			Solène se retrouve comme dans un labyrinthe où il n’y a pas d’issue possible.

			Enfin, elle arrive à destination, c’est-à-dire aux alentours du Grand-Bornand dans les Chaînes des Aravis, au nord d’Annecy. Elle met environ 40 minutes depuis Pringy en voiture.

			— Bonjour maman !

			— Bonjour ma chérie, ça va ?

			Sa mère affuble, depuis son plus jeune âge, sa fille de ce mot doux. Cela a toujours dérangé Franck sans qu’il ne l’avoue à son épouse ni à sa belle-mère.

			— Je n’osais pas te le formuler au téléphone mais je ne vais pas très bien ces derniers temps. Avance Solène.

			— Ah bon ? Mais qu’est-ce qu’il se passe ?

			— Ce serait trop long à t’expliquer mais je veux juste connaître certains éléments de ma vie, comme je te l’ai déjà demandé l’autre jour au téléphone.

			— Je crois que tu te compliques encore la vie, comme d’habitude ma chérie. Vis tranquillement, sans te poser trop de questions comme tu as souvent tendance à le faire. Je te prépare un thé au lait, comme tu aimes ?

			— Je veux bien maman, merci.

			Solène souffre le martyre, elle ne peut décidément soutirer des informations à personne.

			Après un instant de silence pendant lequel les deux dames sirotent leurs thés, Solène consent à partir.

			— Maman, je vais y aller.

			— Tu n’es pas restée longtemps, j’espère que tu vas vite revenir avec Clovis et Franck.

			— Bien sûr maman. Bisous, à plus tard !

			Il est 15 heures lorsque Solène part de chez sa mère chercher son fils à l’école.

			En chemin, celle-ci redouble d’angoisses et d’incertitudes. Elle a l’horrible impression de toucher le fond de l’abîme.

			En sortant de l’école à 16 h 30 :

			— Maman !

			Le petit garçon saute dans les bras de sa mère avec une euphorie indescriptible.

			— Comment s’est passée ta journée, mon trésor ?

			— … J’ai un mot à te montrer dans mon cahier.

			De retour à la maison, Solène consulte le carnet de son fils : « Je vous convoque Monsieur et Madame Dupuy parce que votre fils Clovis présente de graves troubles du comportement ».

			Offusquée une fois de plus, Solène accourt dans sa chambre et se met à pleurer, surtout qu’il s’agit de son gamin, même si ce n’est pas la chair de sa chair.

			Clovis retrouve sa maman tout éplorée et tente de la consoler à l’aide de mots tendres.

			Elle se sent mal à l’aise car son fils est petit pour la voir dans cet état et ce n’est, en outre, surtout pas à lui de la réconforter. Alors elle redouble de sanglots qui ruissellent le long de ses joues…

			Ce même jeudi 23 novembre 2017 vers 18 h 30

			Au retour de Franck, son épouse lui adresse le cahier de liaison de leur fils :

			— C’est encore de ta faute, Solène. Tes angoisses retentissent trop sur ce pauvre enfant. Énonce Franck avec un courroux étouffé.

			Il est effectivement du genre à la culpabiliser même s’il tolère son état. Il sait pourtant que c’est mauvais pour elle de se sentir accablée de la sorte mais c’est plus fort que lui. Et c’est de toute façon toujours plus facile de rejeter la faute sur les autres.

			Toute la soirée se déroule au travers de tensions et de non-dits. Solène retient ses larmes de justesse, n’entrevoyant d’issue à aucun de ses ennuis.

			Elle passe une nuit blanche à ressasser tous les problèmes qui se mélangent dans sa tête et créent un gouffre incomparable. Ses cauchemars sont bien réels, elle n’a pas besoin d’être en plein mauvais rêve pour en ressentir tous les effrois.

			Puis, à force de s’agiter dans son lit sans parvenir à trouver le sommeil, elle finit par se lever.

			Ensuite, elle décide de regarder à nouveau dans ses archives et d’en sortir le dossier de Clovis concernant son adoption. Elle voudrait savoir si sa mère biologique l’a bien abandonné et pourquoi…

			Et elle a beau chercher dans toute la boîte d’archives, elle ne trouve absolument rien au sujet d’un autre enfant…

		

	
		
			Deuxième partie

		

	
		
			Il est à peine 2 h 54 le vendredi 24 novembre 2017

			D’ores et déjà, elle fait des recherches par internet sur sa tablette concernant l’adoption plénière. Elle y découvre alors qu’il s’agit d’une rupture des liens avec la famille d’origine.

			Clovis se réveille, marchant nonchalamment vers sa maman :

			— Maman, qu’est-ce que tu fais ? Pourquoi tu ne dors pas ?

			— Va te coucher mon chéri, je cherche juste quelque chose et je retourne au lit, promis.

			— Mais j’ai peur de dormir parfois maman et j’appréhende de me coucher le soir. Je fais beaucoup de cauchemars.

			— Allez, tu as école demain. Ne pense plus à rien.

			—…

			Ayant l’impression d’être incompris, le petit retourne dans son lit, abattu. Il prend dans ses bras son doudou et se sent à peine consolé.

			« Donc on a adopté Clovis et il n’a plus de liens avec ses parents biologiques. » Elle se répète ces mots afin de prendre vraiment conscience de la situation.

			Elle ne trouve pas de papiers supplémentaires à ce sujet.

			En revanche, elle lance une recherche d’images de cicatrices de césariennes. Celles qu’elle trouve sont similaires à la sienne. « OH LÀ LÀ, MAIS OU EST MON AUTRE ENFANT ? » Se redit-elle tout affolée.

			Elle prend alors la décision de regagner son lit sans se sentir fatiguée physiquement. Elle ne voudrait pas réveiller à nouveau son fils à qui, en outre, elle a fait la promesse d’aller se recoucher rapidement.

			Elle ne prête pas attention au fait que Clovis fasse régulièrement des cauchemars. Elle se dit que tous les enfants en font…

			Puis au petit matin…

			Avant que son mari reparte travailler, elle tente de lui poser une nouvelle fois la question :

			— Dis Franck, peux-tu m’en dire plus sur l’adoption de Clovis ?

			Franck prend la peine de lui répondre, la sentant trop anxieuse :

			— Oui ma chérie, tu ne t’en souviens plus parce que tu as été victime d’un grave accident de voiture qui t’a causé un traumatisme crânien. Cela a entraîné une amnésie post-traumatique. Je n’osais plus t’en reparler de peur de t’effrayer. Et c’est aussi la raison pour laquelle tu souffres de crises migraineuses.

			— Ah beh dis donc ! J’aurais aimé le savoir plus tôt !

			— Bon ma chérie, je vais être en retard à ma réunion, je dois filer, à ce soir.

			Solène n’a pas eu le temps de poser une autre question tout aussi importante à son époux…

			À son tour, Clovis part à l’école tout seul à pied comme d’habitude.

			« Bon, j’ai obtenu certaines réponses, c’est déjà ça. Mais j’ai d’autres questions qui restent en suspens », pense-t-elle à demi apaisée.

			« Non seulement, je ne me souviens pas de l’adoption de Clovis mais aussi de certaines bribes de mon passé. »

			« Il faut que je poursuive mes investigations mais dans mon dossier cette fois ».

			Elle part tout d’abord nager un peu à la piscine vers 10 heures. Elle ne s’y rend que rarement. Pourtant l’eau l’apaise et la fait décompresser. Et elle en ressent vraiment le besoin en ce moment.

			Tandis qu’elle se retrouve dans le bassin, une vision terrible de noyade s’impose à elle. Elle étouffe tellement qu’elle ressent la nécessité absolue de sortir immédiatement de l’eau. Ce qu’elle s’empresse d’effectuer. Et elle se saisit de sa serviette en toute hâte pour s’enrouler dedans. Encore mouillée, elle se dirige vers les vestiaires.

			Encore un cauchemar éveillé, encore une angoisse qui se rajoute.

			« D’où me viennent tous ces cauchemars de jour comme de nuit ? ».

			Elle reste sans réponses et demeure à nouveau sous le choc. Elle reste quelques instants dans le vestiaire, comme abasourdie.

			C’est mauvais pour sa santé mentale de subir autant de stress et de cataclysmes successifs.

			Elle a peur de craquer, se sachant fragile et vulnérable.

			« C’est pour cela que j’ai peur d’être emmenée en hôpital psychiatrique, parce que je l’ai déjà vécu ! » Se dit-elle presque persuadée.

			Cependant l’idée de l’incarcération demeure suspecte et infondée, tout comme cette histoire de noyade…

			Toujours le vendredi 24 novembre

			En revenant de la piscine vers 11 heures, Solène retourne chercher son dossier dans ses archives.

			Elle y trouve dans un premier temps, tout une série de prescriptions médicales concernant des traitements médicamenteux destinés à ses problèmes psychiques.

			Puis apparaissent au fil des pages des comptes rendus d’hospitalisation en psychiatrie. « J’ai vécu des séjours dans de tels établissements ! » Comme elle le pressentait.

			Elle fait le tour de son dossier et ne trouve rien concernant une éventuelle détention. « Ouf ! Il ne manquerait plus que ça ! » Rien non plus sur une question de noyade.

			Mais le caractère singulier de ce cauchemar parvenu à sa conscience la hante.

			Elle traverse le quotidien tel un fantôme s’effrayant lui-même…

			Le lundi 27 novembre 2017 à 11 h 45

			Solène et Franck vont au rendez-vous fixé par Madame Carat, la maîtresse de Clovis :

			— Bonjour Monsieur et Madame Dupuy, installez-vous. Je vous ai convoqués parce que votre fils est agressif envers certains de ses camarades.

			— Il se montre pourtant gentil comme un ange à la maison ! Affirme Solène.

			— Oui, peut-être, mais à l’école, je vous décris son comportement qui n’est pas adapté pour un enfant dit normal. Il faudrait l’emmener consulter une pédopsychiatre au centre médico-psychologique infantile situé au centre hospitalier Annecy Genevois. Je vous adresse à Eglantine Chantel qui me semble compétente.

			Solène prend note de toutes les informations édictées.

			— Bon, nous ferons ce qu’il est nécessaire, entendu. Énonce Franck sans grande conviction aucune.

			De retour, le couple dresse un état des lieux de la situation :

			— Je ne suis pas convaincu de devoir adresser Clovis à une psychiatre. Annonce Franck empreint de récrimination.

			— Je pense au contraire que notre rôle de parents est d’écouter les conseils de la maîtresse.

			— Tu as raison, cela n’engage à rien de toute façon.

			Solène ne perd pas de temps en maman déterminée et contacte Madame Chantel.

			Elle obtient un rendez-vous pour dans trois mois, constituant le délai minimum.

			Elle annote dans le cahier de liaison de Clovis le rendez-vous pris pour que la maîtresse se rende compte des parents responsables qu’incarnent Solène et Franck.

			C’est aussi et surtout Solène qui veut donner une bonne image d’elle-même en tant que maman. Cela ne dissimulerait-il pas des faits douteux la concernant ?

			Solène se tracasse par rapport aux dires de la maîtresse. « Son enfant si sage serait-il un monstre à l’école ? Et pour quelle(s) raison(s) ? Et si c’était le passé de Clovis qui soulevait certains problèmes ? »

			« Je ne connais pas l’histoire de Clovis, c’est possible que celle-ci soit remplie de détails alarmants ! Comment le savoir ? Est-ce que Franck sait quelque chose de compromettant ? »

			Le lundi 26 février 2018 à 17 heures

			Madame Chantel rencontre la famille Dupuy.

			Ils se rendent tous les trois au centre médico-psychologique infantile sans grand enthousiasme ; l’appréhension des parents se ressentant par Clovis.

			Les parents exposent la situation concernant Clovis à Madame Chantel.

			Cette dernière demande d’amples explications sur le passé de Clovis afin de mieux le comprendre.

			Franck exprime alors les difficultés rencontrées par le petit avant son adoption. Solène les apprend en même temps que la pédopsychiatre. Franck ne les a pas dévoilées à son épouse, de peur de la traumatiser. Mais il se doit de répondre aux questions. Solène découvre tout de plein fouet et reste ébahie par tant de souffrance.

			C’est là que son instinct maternel prend toute sa signification :

			« Mon pauvre petit, il a tant souffert ! Son agressivité peut aisément se comprendre. Mon fils a été victime de maltraitance de la part de ses parents biologiques. C’est horrible ! » Les larmes montent jusqu’à ses yeux mais elle les retient à temps.

			Madame Chantel leur conseille de suivre leur enfant de façon hebdomadaire pour contribuer à l’amélioration de son comportement.

			Elle demande à Clovis s’il consent à se rendre à ces rendez-vous toutes les semaines.

			Celui-ci opine du chef mais ne veut pas avouer qu’il refuse de livrer quoi que ce soit sur son passé.

			Franck et Solène acquiescent également, souhaitant avant tout l’épanouissement de leur petit.

			Franck affiche tout de même une attitude relativement arrogante. Il n’est pas convaincu de la portée de ces séances.

			En revenant chez eux à 17 h 40, Franck s’adresse à son épouse :

			— J’ai l’impression qu’on fait une erreur par rapport à Clovis.

			— Mais si on le laisse dans cet état, il se sentira mal dans sa peau.

			— Ce sont aussi tes angoisses qui déteignent sur lui comme d’habitude. Parfois, il ne faut pas chercher bien loin.

			Encore une fois, Franck rejette la faute sur Solène qui, pourtant, fait tout pour épargner son cher petit de tous ses problèmes. Elle fait de son mieux pour l’entourer de toute son affection la plus belle et la plus sincère mais Franck ne semble même pas le discerner.

			Solène ne s’en rend pas encore compte mais le manque de confiance en elle augmente au fur et à mesure des culpabilisations de Franck.

			Elle demeure pétrifiée concernant le passé de Clovis. Elle ne parvient pas à assimiler ce vécu si impitoyable ni à mettre des mots sur ses propres ressentis tant les maux subis par son fils sont terribles.

			Le jour suivant, le mardi 27 février…

			Solène se réveille en plein cauchemar. Celui-ci a duré tellement longtemps que la journée commence à se profiler. Il est en effet déjà 7 heures. Son réveil se met subitement à sonner. Souvent, l’on dispose d’une horloge dans le cerveau qui se déclenche d’elle-même !

			Mais cette fois, elle ne se souvient de rien.

			Par contre, son fils fait son apparition en sanglotant. Aussitôt sa mère l’étreint mais les larmes du petit ne cessent de couler :

			— Maman, j’ai rêvé que tu te noyais et j’étais là mais je ne pouvais pas te sauver !

			Et les pleurs de Clovis s’intensifient jusqu’à envahir son si joli visage.

			— Ce n’est qu’un cauchemar mon poussin, allez, c’est terminé. Je suis vivante, tu le vois bien !

			Clovis est maintenant saisi de hoquets à n’en plus finir. Solène ne sachant que faire pour apaiser sa progéniture court chercher le chien en peluche faiseur de miracles. Clovis le serre aussitôt contre lui. Il se calme doucement.

			Une fois Clovis parti pour l’école, sa maman s’interroge encore sur cette histoire de noyade. « Pourquoi ce cauchemar touche-t-il aussi mon fils ? »

			Elle voudrait aller nager à la piscine mais la peur de reproduire ses cauchemars éveillés la freine immédiatement.

			Le mardi 27 février 2018 vers 12 h 40

			Subitement, le téléphone sonne :

			— Allô ? répond Solène.

			— Ma chérie, c’est moi. Rétorque sa mère, affaiblie.

			— Oui maman, comment ça va ? Solène décelant une certaine fatigue dans la voix de sa maman.

			— Il faut que je te parle ma chérie, c’est important. Tu peux venir à la maison ?

			— Bien sûr maman. J’arrive dans une petite heure si tu veux.

			— Merci ma chérie, à tout à l’heure.

			Solène s’interroge déjà sur ce nouveau mystère. « Décidément, en ce moment, la vie me semble tellement énigmatique que je me demande comment je vais tenir le coup ! »

			Sur la route, elle se perd dans ses plus obscures pensées si bien qu’elle peine à retrouver son chemin. Elle s’égare de nouveau parmi les montagnes bordant la route.

			Puis elle accède aux environs du Grand-Bornand après d’interminables dédales.

			Claire l’attend sur le pas de la porte, pressée d’accueillir sa chère fille.

			— Bonjour maman !

			— Bonjour ma chérie, entre, tu en as mis du temps ! J’ai pas mal de choses à te raconter !

			Les deux dames s’installent autour de la table basse du salon de chez Claire.

			Elle apporte une boîte en fer garnie de petits biscuits secs à sa fille ainsi qu’un thé au lait dont elle raffole.

			— Alors maman, pourquoi tant de mystères ?

			— Ma fille, j’ai quelque chose à t’avouer.

			— Oui, j’ai bien compris, ne tourne pas autour du pot plus longtemps.

			— Voilà, je suis malade, j’ai un cancer du foie et mes résultats d’analyses ne sont pas très bons. Mon état a entraîné récemment des complications infectieuses pouvant mener au décès. Cela fait un petit moment que je me bats, je ne voulais pas t’en parler avant pour éviter de t’inquiéter, surtout en te connaissant.

			Solène s’effondre, elle court dans la cuisine pour éclater en sanglots. Le mot cancer résonne à ses oreilles comme un générique de fin de film.

			Claire vient la réconforter à sa manière :

			— Ma chérie, ne t’inquiète pas, j’ai bien vécu tu sais. Si je dois mourir bientôt, je l’accepte, je ne peux pas faire autrement de toute façon mais sache que je poursuis ma lutte surtout pour toi et Clovis. J’ai rencontré un psychologue au début de l’annonce de ma maladie et il prétend que c’est parce que je ne parviens pas à « digérer » certaines choses du passé. Je me suis rendue malade à mon insu.

			— Ah ? Et tu as pu discuter avec lui du passé ?

			— Relativement peu et assez difficilement compte tenu de tout ce qui s’est déroulé.

			— Il ne faut pas croire de telles balivernes tu sais ! Ce n’est que le point de vue d’un psy qui se réfère trop au vécu.

			— Je ne sais pas ma chérie mais en tout cas, la maladie est bien là.

			— Je ne sais pas si j’en parle à Clovis. Même s’il se montre stoïque pour son âge, il ne faut pas l’accabler outre mesure.

			— Je pense aussi mais le jour où je décède, il ne sera pas préparé.

			— Ne t’inquiète pas, il sait bien que la mort fait partie intégrante de la vie, c’est inéluctable de son point de vue aussi. On le lui a expliqué car il a posé des questions à ce sujet dès son plus jeune âge.

			— Comme tu veux ma chérie. Et je voulais te dire que je souhaite faire don de mes organes. C’est très important pour moi. À mes yeux, c’est une façon de faire perdurer la vie.

			— Entendu maman.

			Solène est à nouveau sous le choc, des larmes affleurent à ses yeux mais elle ne les laisse pas couler pour ne pas affliger à nouveau sa pauvre maman malade.

			Elle repart vers 15 heures, accablée par tant de chagrin. « C’est une bien triste nouvelle qui vient assombrir davantage mes journées si obscurcies ».

			Dans la nuit qui a suivi, Claire est décédée. Comme si elle avait attendu de parler une dernière fois à sa chère fille. Solène n’a pas pu effectuer la démarche de prélèvements d’organes ainsi que sa maman le souhaitait car l’hôpital ne dispose pas de service consacré à ce geste pourtant si beau.

			Solène a mis quelques jours avant d’avouer le décès de sa chère mamie à Clovis.

			Franck et son épouse ont assisté sans Clovis aux obsèques de Claire. Ils ont déposé le petit chez son ami Paul afin de le préserver. Clovis ne réalise pas vraiment que sa mamie préférée est partie.

			Solène est abattue mais surtout prostrée dans l’église. Elle ne s’attendait pas à ce décès aussi brutal.

			Sa maman va lui manquer. La douceur d’une mère reste et restera incomparable…

			Le lundi 19 mars 2018

			Solène arrive à l’école à 16 h 30.

			Puis elle accompagne son fils directement à sa première séance seul chez Madame Chantel.

			Elle s’installe dans la salle d’attente avec un magazine. Solène feuillette la revue avec application et après avoir parcouru un certain nombre de pages, il est à présent 16 h 47.

			Pendant ce temps, Madame Chantel demande à Clovis de s’exprimer de la manière qu’il souhaite sur son passé.

			Il choisit d’utiliser le dessin pour dépeindre ses parents biologiques. Il utilise la couleur noire et lui-même n’apparaît pas sur le schéma.

			La pédopsychiatre lui demande alors de présenter son œuvre, une fois achevée.

			Clovis, qui cherche pour l’instant à dissimuler ses parents biologiques sous de l’encre noire, énonce :

			— Je veux les oublier car ils m’ont trop fait souffrir.

			— Ah ! Et que t-ont-ils fait de si mauvais ?

			— …

			La séance se termine brutalement, Clovis souhaitant rentrer. Il semble perturbé.

			Solène se pose alors une multitude de questions qui n’en finissent pas de la torturer…

			Le lendemain après-midi vers 17 heures…

			Madame Chantel téléphone à Solène :

			— Je crois que votre enfant a besoin d’être aiguillé vers un confrère au vu de ce qu’il a subi. Je vous conseille Monsieur Serge Balard au centre médico-psychologique Le Val Vert à Seynod. Pour l’instant, avec moi, il refuse le dialogue, mais cela reste normal par rapport à son douloureux passé et à son âge. Mais il est nécessaire qu’il se sente tout de même en confiance.

			Eglantine Chantel répète lentement les indications données. Solène annote tout soigneusement.

			— Nous ferons tout ce qu’il est nécessaire pour notre enfant.

			— Je vous adresse à Monsieur Balard, parce qu’il se montre très à l’écoute des enfants et se met à leur portée facilement. Peut-être que votre fils pourra davantage se livrer à lui qu’à moi et surtout qu’il sera plus à l’aise.

			Solène raccroche le combiné et s’empresse de chercher les coordonnées correspondantes.

			« Bon, je vais l’appeler demain matin. »

			Au dîner, Solène amorce la discussion avec son fils :

			— Tu n’aimes pas trop Madame Chantel, mon chéri ?

			— …

			— On va aller voir un Monsieur qui est plus gentil apparemment, tu es d’accord ?

			— Si tu veux…

			Juste avant de dormir, Franck et Solène se querellent. Il lui reproche à nouveau les souffrances de Clovis. Alors elle se met très en colère en son for intérieur au point de perdre à nouveau l’estime d’elle-même à force de se sentir coupable. Le pire est qu’elle ne parvient pas à exprimer ses exaspérations qui l’asphyxient. Cela entraîne de la frustration qu’elle accumule.

			Au petit matin vers 7 heures, Franck ne parvient pas à réveiller son épouse.

			Puis il aperçoit deux boîtes entières de médicaments psychotropes vides sur sa table de nuit…

			Alarmé, il appelle les pompiers sans perdre une seconde.

			Clovis a entendu la conversation de son père au téléphone et une crise d’angoisse l’assaille aussitôt.

			Franck tente de rassurer son fils mais celui-ci ne parvient pas à se sentir apaisé.

			Franck se souvient que son épouse a gardé des médicaments. Il ne lui est pas venu à l’esprit de s’en débarrasser ou de les dissimuler pour éviter ce genre de situation désastreuse pour elle comme pour son foyer…

			Les pompiers, une fois arrivés, prennent en charge Solène en l’installant sur une civière.

			Et ils communiquent rapidement à Franck qu’ils l’amènent aux urgences à l’hôpital Annecy Genevois.

			Ce laps de temps laisse à Franck le temps de s’organiser et de trouver une solution pour maintenir son fils en dehors de cette épreuve.

		

	
		
			Troisième partie

			Le mercredi 21 mars 2018 vers 8 h 20

			Aux urgences du centre hospitalier Annecy Genevois.

			— MADAME Dupuy, VOUS M’ENTENDEZ ?

			— …

			Après de longues minutes, elle se réveille. Mais il est bien trop tard pour procéder à un lavage d’estomac.

			Le médecin urgentiste vient s’adresser à Franck très inquiet, qui a rejoint l’hôpital entre-temps. Il a déposé Clovis chez les parents de Paul juste avant d’arriver.

			— Votre épouse vient de se réveiller mais vous ne pouvez pas encore la voir.

			— D’accord, je comprends.

			En sortant de l’hôpital, Franck va récupérer son fils et essaie de le rassurer :

			— Mon chéri, ne t’inquiète pas, maman est bien soignée.

			— Ah ? Et je peux aller la voir ? Avance Clovis, nerveusement, en se grattant fortement le nez.

			— Non mon poussin, elle se repose pour l’instant.

			La soirée se déroule entre Clovis et Franck sans difficulté mais chacun s’enfermant dans son mutisme.

			Ils partagent la passion du tennis à la télévision tous les deux.

			Mais en cette saison, aucun match n’est prévu sur le petit écran. Il faut patienter jusqu’au printemps.

			Le gamin se réfugie dans sa chambre, comme souvent, pour se rassurer dans son univers.

			Il dispose encore d’un doudou en dépit de son âge mais « je m’en fiche », se dit-il, « il me fait du bien et c’est tout ce qui compte. » Son père ne parvient pas aisément à le rassurer, ni à le comprendre ni même à lui prodiguer des gestes tendres.

			Clovis vit dans la peur permanente, il ne se sent en sécurité que dans sa chambre et lorsque sa maman est auprès de lui. Il s’est beaucoup attaché à Solène avec qui il vit une très belle relation. Et maintenant qu’elle est hospitalisée, il s’interroge sur son état de santé avec une angoisse des plus oppressantes.

			Franck, quant à lui, reste devant son poste de télévision à regarder une série qu’il suit sans grand intérêt.

			Il sort régulièrement en moto pour décompresser et surtout pour évacuer toutes ses rancunes envers Solène. Il garde bien à l’esprit certains fragments importants du passé durant lesquels son épouse a joué un rôle prépondérant. Par là même, il lui adresse une multitude de reproches et porte un regard empreint de ressentiment à son égard…

			Solène ne s’est que peu interrogée sur la cause de l’adoption de Clovis…

			Le petit tombe par hasard sur un document en cherchant quelque chose dans le tiroir de la table de nuit de sa maman. Clovis voulait prendre un objet de sa maman en guise de doudou, pour se consoler de son absence. Ce papier représente le compte rendu où figure la césarienne qu’a subie Solène. Clovis ne comprend pas ce terme.

			Cependant, un post-it est accolé à ce document et on peut y lire : « Mon deuxième bébé à moi ne viendra jamais ! » Avec de gros cœurs dessinés tout autour.

			Clovis se dit, victime de jalousie et de hargne rentrées : « Maman pense avoir mis cette feuille dans un coin secret de sa chambre, comme pour veiller sur un bébé qui n’existe pas ! »

			Aussitôt Clovis abandonne ses recherches d’objet rassurant et accourt se réfugier dans sa chambre en laissant échapper négligemment ledit papier sur le sol de la chambre de Solène et Franck…

			Pour Franck, Clovis reste l’enfant d’autres parents. C’est la raison pour laquelle, il a du mal depuis toujours à établir des liens solides avec lui.

			Franck ne se remet même pas en question par rapport à l’appel au secours de Solène. Pour lui, tout est de la faute de son épouse.

			Le même jour vers 22 h 30

			Franck va se coucher dans sa chambre. Il distingue alors un papier posé négligemment parterre.

			Il le ramasse et le parcourt rapidement, la fatigue le gagnant. « OH MON DIEU ! Clovis est tombé sur ce papier ! Le pauvre enfant n’est déjà pas aidé… »

			Franck décide de ne pas divulguer cet « incident », ne voulant pas remuer le couteau dans la plaie. Et surtout pour éviter de s’impliquer dans les tourments des uns et des autres.

			Il place le papier dans la commode de sous-vêtements mais en le glissant à l’intérieur, il le froisse sans s’en rendre compte… Et ce document ne se trouve pas au bon endroit… Il devrait être dans le tiroir du chevet de Solène…

			Le jeudi 22 mars 2018

			Solène se remet difficilement de son acte suicidaire. Ce n’est hélas pas un cas isolé dans sa vie ; sa fragilité fait qu’elle perd assez facilement confiance en elle. Puis elle demeure désappointée d’être toujours en vie, à nouveau perpétuellement en proie à ses plus vives angoisses. Elle s’imagine que seule la mort peut la délivrer…

			Elle a subi une importante chute de tension qui l’a considérablement affaiblie et doit rester alitée pour le moment. Elle ne se sent pas la force de bouger de toute façon.

			D’abord admise aux urgences, Solène a été déplacée dans une chambre seule en hospitalisation complète en psychiatrie, le temps nécessaire.

			Elle appelle les infirmiers par la petite sonnette.

			— Je voudrais avoir des nouvelles de mon fils et surtout le rassurer.

			— Madame Dupuy, les appels téléphoniques ne sont plus autorisés à partir de 18 heures et il est 18 h 20, je suis désolée. Intervient une infirmière. Nous allons bientôt vous apporter votre plateau-repas.

			Solène s’aperçoit alors qu’elle a passé la journée à se morfondre dans son lit jusqu’à se perdre dans ses pensées les plus morbides.

			Son dîner est posé sur sa tablette tandis qu’on relève son lit. Elle goûte à la nourriture infecte de l’hôpital. Elle repousse le plateau et se remet à cogiter.

			Elle tente d’allumer la télévision à l’aide de la télécommande laissée sur son chevet.

			L’image apparaît aussitôt. Elle est contente de pouvoir se divertir un peu avec les moyens du bord.

			Franck avait demandé à ce que la télévision soit installée dans la chambre de son épouse. Il connait son besoin de distraction.

			Solène s’endort presque aussitôt. S’ensuivent toujours les mêmes cauchemars à n’en plus finir.

			Une infirmière la réveille sans le vouloir pour lui prendre la tension. Elle demande à la patiente si elle n’a pas trop chaud à suer de la sorte mais elle répond qu’elle fait de récurrents cauchemars qui la mettent souvent dans cet état.

			Solène est encore hypotendue, elle doit rester alitée…

			Nous sommes le vendredi 23 mars 2018

			Le médecin passe la voir vers 9 heures et lui pose la question :

			— Mme Dupuy, pourquoi avez-vous attenté de mettre fin à vos jours ?

			— Ce serait trop long à expliquer, Docteur.

			— Je suis là pour vous écouter.

			— Je suis instable et dès que je perds confiance en moi, je me sens inutile et je veux mourir. Ce n’est pas ma première tentative de suicide.

			— Vous êtes traitée ?

			— Je l’ai été mais plus maintenant. Et je ne prends plus de traitement médicamenteux.

			— Vous subissez une importante chute de tension due à une incompatibilité médicamenteuse. Votre époux nous a en effet signalé que vous avez ingurgité à la fois des neuroleptiques et des somnifères et ceux-ci interagissent mal entre eux.

			— J’ai gardé beaucoup de boîtes de médicaments.

			— Je vais demander à votre époux de se débarrasser de ces psychotropes pour vous éviter d’autres déboires similaires.

			— Bien Docteur… Aussi, je voulais rajouter que j’ai perdu ma maman il y a moins d’un mois et je ne m’en suis pas encore remise, je crois.

			— C’est grave de perdre ses parents, vous savez. Ce n’est pas anodin. Et c’est tout à fait normal d’avoir du mal à faire son deuil.

			Des larmes ruissellent sur les joues de Solène, à la fois peinée par la perte de sa maman et émue de l’empathie du médecin.

			— Je vous laisse, détendez-vous.

			Le médecin la laisse se reposer, la voyant éreintée et affligée.

			Franck passe la voir en début d’après-midi. Il s’est mis en congé pour s’occuper de Clovis mais aussi pour rendre visite à son épouse.

			— Coucou ma chérie, comment tu te sens ?

			— Fatiguée. Et Clovis, il n’est pas trop inquiet ?

			— Il ne me parle pas trop comme à son habitude.

			— Tu tiens le coup de ton côté ?

			— Ne te tracasse pas pour moi, pense à bien prendre soin de toi, c’est le plus important.

			— D’accord chéri. Avant que tu partes, j’aimerais te demander de téléphoner à Monsieur Balard pour Clovis, tu sais. Tu trouveras ses coordonnées sur le plan de travail de la cuisine.

			— OK, pas de problème.

			Franck parle à son épouse comme si de rien n’était mais il lui reproche toujours ce qu’il garde en tête contre elle…

			Le samedi 24 mars 2018

			À 15 heures, Clovis doit se rendre à son loisir préféré, le tennis, mais aujourd’hui, il refuse de s’y plier alléguant des céphalées. Son père accepte de le garder à la maison. Il se doute d’une somatisation induite par l’absence de Solène ; ou d’un mensonge se comprenant aisément.

			Puis Clovis repense sans cesse au document trouvé dans le tiroir du chevet de sa mère. Il ne veut l’avouer à personne mais il se sent trahi sa mère. Et il ne parvient pas à ôter sa jalousie de son esprit, par rapport à la perspective d’un autre enfant inexistant. Il aurait voulu demeurer seul et unique dans le cœur de sa maman.

			Franck va voir son fils dans sa chambre, le tirant ainsi de ses pensées :

			— Mon garçon, ça te dit un ciné tous les deux ?

			— Oh oui papa !

			— Il y a une comédie en ce moment qui a l’air sympa, ça te va ? Franck ne connaît même pas les goûts de son fils !

			— Oui oui, super !

			Le temps de se préparer, ils arrivent au cinéma pour la séance de 16 h 30.

			Durant le film, Clovis s’autorise des gestes tendres envers son papa qui les accueille avec allégresse. Il lui prend le bras, met la tête sur son épaule…

			Père et fils passent ainsi un moment de connivence et de divertissement qui sont les bienvenus par les temps qui courent…

			Le lundi 26 mars 2018

			Franck téléphone au secrétariat du pédopsychiatre. Il lui explique brièvement que Madame Chantel les a orientés vers lui pour des problèmes de comportement de son fils à l’école. Il obtient un rendez-vous pour le 25 avril.

			Alors que tout est apparemment calme au domicile des Dupuy, Franck reçoit un appel vers 11 heures :

			— M. Dupuy ?

			— Oui, c’est moi-même.

			— Bonjour, c’est le service cardiologie de l’hôpital Annecy Genevois. Madame Dupuy vient de s’éteindre.

			— OH MON DIEU !

			— Je suis désolé monsieur.

			Franck s’empresse de raccrocher, sous l’emprise d’une émotion fulgurante difficile à contenir.

			« Satanée Loi de Murphy, lorsque les mauvaises nouvelles s’enchaînent. » Se dit-il complètement perturbé.

			Tout en se maîtrisant au maximum, Franck se rend le plus vite possible à l’hôpital pour se recueillir auprès de sa défunte maman.

			Il s’accuse d’avoir quelque peu délaissé sa pauvre mère depuis un petit moment avec tous les évènements qui se sont succédé ces derniers temps. Il lui demande pardon par la pensée.

			Il tenait beaucoup à elle depuis tout petit, d’autant plus que son père les a abandonnés avant que Franck ne voie le jour. Il ne le connaît pas et n’a jamais voulu le rencontrer. À ses yeux, sa mère a rempli toutes les fonctions nécessaires à son épanouissement.

			Tandis que Franck voit défiler les souvenirs inhérents à sa maman, il se met à verser des larmes malgré lui. Il se rend compte tout à coup qu’il ne reverra plus celle qu’il a tant aimée depuis toujours et ce constat l’effraie.

			Heureusement, Clovis est à l’école. Franck est rassuré que son fils ne sache rien pour l’instant et qu’il ne voie pas son père dans cet état de désolation. Franck a pris la décision de ne rien avouer à son fils aujourd’hui. Il aurait eu du mal à tout expliquer à Clovis, en tentant de se contenir tant bien que mal.

			Dès que Clovis va rentrer, son père fera tout pour donner le change… Il est alors 14 h 26.

			Franck n’a pas déjeuné ce midi. Cette insupportable nouvelle lui a coupé l’appétit.

			Alors que le petit apparaît devant son père peu après 16 h 30, ce dernier demeure toujours sous l’emprise d’un stress difficilement maîtrisable.

			« Demain, avec un peu plus de recul, je serai plus à même de gérer la situation, aussi ardue soit-elle ». Pense-t-il peut-être un peu trop confiant…

			Mardi 27 mars 2018 vers 6 h 45

			Franck se réveille angoissé.

			Il descend l’escalier, chancelant. Il ne connaissait pas lui-même ses difficultés à contrôler ses émotions. Il se découvre ainsi, effarouché.

			— Papa, ça va ? Dit Clovis un peu effrayé par le comportement étrange de son père dans le couloir.

			— Euh, oui mon fils. Tout va bien, ne t’inquiète pas. Répond-il la voix mal assurée.

			Contrairement à ce qu’il avait prévu, Franck ne parvient pas à informer Clovis du décès de sa grand-mère paternelle. « Mais je me dois de le faire ! » s’insurge-t-il contre lui-même.

			Il prépare le petit-déjeuner de son fils dans le silence le plus complet. Il a oublié d’allumer la radio ce matin, étant tellement surmené. Il essaie malgré tout de dissimuler son stress à Clovis. Mais ce dernier se doute de quelque chose.

			« Papa n’est pas comme d’habitude. D’accord, il ne parle presque jamais mais là, il est vraiment bizarre ! Et ce silence ! D’habitude, il y a de la musique quand on déjeune ! »

			Clovis se prépare pour l’école non sans une boule au ventre. Il ressent un trouble du côté de sa mère et à présent de son père aussi. Il ne veut pas montrer son inquiétude car il veut protéger ses parents comme d’habitude. Et Franck, de par la situation, est peu enclin à déceler un certain mal-être de la part de son fils.

			Aux alentours de 9 heures, l’hôpital lui téléphone à deux reprises signalant que le corps doit être transféré en chambre funéraire ou à domicile vingt-quatre heures maximum après le décès. L’hôpital rajoute qu’il ne dispose pas de chambre mortuaire et qu’une demande écrite est nécessaire pour l’admission en chambre funéraire. Puis dans le deuxième message, ils rappellent à Franck que ce sont les pompes funèbres qui viennent enlever le corps dans les vingt-quatre heures suivant le trépas.

			Franck s’affole pour la suite à donner, il n’a même pas daigné répondre au téléphone, il vit dans la peur. Il a écouté les deux messages de l’hôpital sur le répondeur.

			À présent, il attend nerveusement le début de l’après-midi pour aller rendre visite à son épouse car le matin, les visites ne sont pas autorisées, comme à l’accoutumée.

			— Ma chérie, comment ça va ?

			— Encore faible. Je n’ai que huit et demi de tension.

			— Repose-toi encore, je reviendrai te voir demain. Il l’embrasse tendrement, ne laissant rien paraître de ses propres tourments.

			Il repart la mort dans l’âme. La situation est grave, de son point de vue : « Je dois appeler les pompes funèbres et organiser les obsèques puis prévenir tout le monde. Mais je suis bloqué par mon stress. Et informer toute la famille est au-dessus de mes forces, on ne la voit presque jamais et on n’appelle personne ! »

			Le même jour vers 14 h 35…

			Chez lui, après avoir rendu visite à son épouse.

			Dans un premier temps, Franck rédige un texte mentionnant une demande de place en chambre funéraire pour un corps.

			Ensuite il lance une recherche sur internet pour en trouver une à proximité.

			Il en découvre une à Meythet, non loin de Pringy.

			Il se rend à Meythet déposer ladite lettre à la chambre funéraire. Il entre et tend son papier à la personne de l’accueil, sans prononcer un seul mot, se sentant comme recueilli dans un tel lieu.

			La personne confie à Franck qu’il reste de la place. Il la remercie et sort en partie soulagé.

			Il se glisse dans sa voiture et rentre à son domicile.

			Il parvient déjà mieux à maîtriser ses émotions.

			Ensuite, une fois de retour chez lui, il recherche sur internet comment procéder pour organiser des obsèques. Il joint une société de pompes funèbres par téléphone et choisit les options qui lui paraissent normales et importantes. Mais au moment d’opter entre l’inhumation et la crémation, il demeure perplexe au sujet des volontés de sa défunte maman. L’inhumation lui semble la plus appropriée pour le recueillement. Et il rajoute qu’un transfert est à prévoir ce jour de l’hôpital Annecy Genevois jusqu’à la chambre funéraire.

			Ensuite il téléphone à l’hôpital pour signaler que le transfert du corps va s’effectuer aujourd’hui, ayant fait le nécessaire.

			Il raccroche avec une boule d’angoisse dans la poitrine.

			Il a bien noté le jour des obsèques.

			Il décide d’annoncer le décès et cette date par mail. En se documentant sur internet, il s’aperçoit que c’est un procédé assez répandu pour la famille dite « lointaine ». Il choisit ses mots car ceux-ci sont lourds de sens. Il y parvient assez facilement mais au moment d’envoyer les messages, il hésite tant le moyen lui semble brutal… Il finit par se décider mais des sueurs froides s’écoulent le long de sa colonne vertébrale…

			Le mercredi 28 mars 2018…

			Au centre hospitalier Annecy Genevois, dans la chambre particulière de Solène, aux alentours de 14 heures.

			— Ma chérie, je ne suis pas parvenu à te l’annoncer plus tôt mais ta belle-maman est décédée. Se force-t-il à exprimer, encore dépité.

			— C’est arrivé quand ? Réplique-t-elle machinalement. Elle demeure sous le choc sans parvenir encore à prendre conscience de la réalité.

			Avant que son époux ne réponde, elle fond en larmes soudainement. Franck l’étreint alors de tout son amour, la voyant à bout de forces.

			— Ma pauvre maman est décédée avant-hier. À son tour, Franck ne peut retenir ses pleurs.

			Solène lui serre très fort les mains afin de le soutenir.

			— Et Clovis est au courant ? Demande-t-elle à nouveau au bord des larmes.

			— Non, je n’ai pas eu le courage de lui annoncer une nouvelle pareille.

			— Il faut le lui dire, il doit déjà nous sentir bien perturbés en ce moment…

			Depuis l’hospitalisation de Solène, cette dernière et son époux parviennent à échanger davantage. Franck se sent plus vulnérable depuis qu’il s’est rendu compte de ses difficultés à gérer ses émotions.Par conséquent, il se montre plus humain.

			À Pringy, chez les Dupuy, chemin des Contaminés.

			Au retour de Clovis de l’école à 16 h 36, Franck annonce à son fils :

			— Mon trésor, j’ai quelque chose à te dire.

			— Ah ? Rétorque Clovis de manière anxieuse en se grattant le nez.

			— Ta mamie Bernadette est partie.

			— Loin ?

			— Oui, et pour TOUJOURS.

			Il ne sait comment réagir, déjà très malmené ces derniers temps.

			Après un certain temps de flottement, il se met à pleurer doucement, comme parfois quand il se sent désespéré.

			Son père le prend alors dans ses bras et le serre fermement. Ce n’est pas son habitude ; Clovis apprécie et savoure ce moment d’affection.

			— MAMIE Bernadette était très fatiguée…

			— Je ne savais pas. Chuchote presque Clovis dont le terme « MAMIE » résonne dans sa tête comme une fatalité.

			— On a préféré te cacher l’état de santé de ta grand-mère pour te protéger.

			Franck n’a jamais autant parlé à son fils, il en est fier.

			Mais Clovis sombre alors dans une profonde mélancolie qui le laisse sans voix à présent…

			Le jeudi 29 mars

			Les obsèques de Bernadette sont planifiées pour demain mais Franck ne sait pas si Clovis et Solène pourront y assister. Franck a tout organisé à la dernière minute. Il y était contraint malgré son stress.

			Depuis que son père lui a parlé, Clovis est resté muré dans un silence pesant. Il semble prostré. Franck est d’autant plus inquiet que Solène se trouve toujours à l’hôpital. Puis le rendez-vous chez le pédopsychiatre n’est que dans un mois. Il ne sait comment réagir. Franck a préféré garder son petit à la maison, au vu de son état préoccupant.

			Alors que l’angoisse plane sur la demeure des Dupuy, Franck reçoit un appel téléphonique aux alentours de 11 heures :

			— Mon Amour, c’est moi, je rentre cet après-midi.

			— C’est une excellente nouvelle ! S’exclame Franck jovialement.

			— Ma chérie, ajoute Franck nerveusement, l’enterrement de ta belle-maman est prévu pour demain, tu te sens de venir ?

			— C’est ma belle-mère et je tiens à te soutenir. Et Clovis, comment va-t-il ?

			— Pas très bien ma chérie, je suis triste de te l’apprendre. Il supporte mal le décès de sa grand-mère apparemment et je pense qu’il rencontre des difficultés à faire le deuil de son autre mamie, surtout qu’il affectionnait beaucoup cette dernière.

			— Bon on va gérer tout ça ensemble. J’ai repris des forces à l’hôpital et pour notre fils, on est prêts à tout, n’est-ce pas ?

			— Mais bien sûr ma chérie.

			— Et toi, comment ça va mon amour ?

			— Je gère difficilement la disparition de ma mère, surtout que je m’en veux de ne pas m’être beaucoup occupée d’elle.

			— On fait tous ce qu’on peut tu sais. Ma mère non plus, je crois que je ne l’ai pas tellement aidée. Moi aussi, je culpabilise mais bon, ça ne changera rien. S’efforce de dire Solène à son cher mari, elle dont le pessimisme la caractérise en général. C’est son Amour avec un grand A pour Franck qui la stimule.

			Mais de retour chez elle vers 16 heures, Franck se replie sur lui-même comme auparavant.

			Solène, quant à elle, s’empresse de s’occuper de Clovis toujours en détresse. Elle oublie encore pour un temps ses propres angoisses pour se tourner vers ce qu’elle a de plus cher au monde, son fils. Ne parvenant pas à l’extirper de ses souffrances, elle insiste pour avancer le rendez-vous chez Monsieur Balard prévu le 25 avril. En définitive, elle réussit à l’avancer pour le 11 avril, en décrivant l’état critique de son fils au téléphone auprès de la secrétaire.

			Pendant cette attente, Solène entoure son fils de tout son amour maternel. Sans forcément utiliser de mots pour ses maux, elle le câline et reste intensément proche de lui.

			Une nouvelle crise de migraine fait son apparition, pour comble de malheur.

		

	
		
			Quatrième partie

			Le vendredi 30 mars 2018

			Aujourd’hui est un jour de deuil particulièrement pour Franck ; à 15 heures auront lieu les obsèques de sa maman.

			Peu de gens tenaient à Bernadette dont la froideur rebutait.

			Il ressent déjà une importante nostalgie dès qu’il se réveille vers 8 heures. D’ailleurs il met un certain temps à détenir la force de se lever. Il daigne poser un pied par terre à 8 h 21.

			Clovis et Solène déjeunent dans la cuisine lorsqu’il fait son apparition dans la morosité la plus complète.

			Clovis ne respire toujours pas la joie de vivre mais son père se montre encore plus attristé que lui.

			Franck décide de ne rien manger et ne prend qu’un café noir. Il ne peut rien avaler à cause de son immense peine qui lui coupe l’appétit.

			Le café l’écœure, il est alors 9 heures. Franck n’avance pas ce matin, tout lui semble laborieux.

			Sa maman avait prononcé le vœu de décéder chez elle. Cependant Franck n’a pas su s’occuper des démarches pour la transférer au domicile de celle-ci. Il s’en tient rigueur, au point d’avoir même la nausée. Il se dirige aussitôt vers les toilettes pour vomir.

			Face au comportement de son père, Clovis se met à verser un torrent de larmes.

			Solène s’efforce de garder le cap, tout en étant malmenée par l’état de ses deux Hommes. Puis elle comprenait Bernadette dont la vie n’avait pas été simple.

			La matinée passe, chaotique pour chacun…

			Vers 14 heures…

			Franck et Solène se préparent en silence pour les obsèques de Bernadette. Comme s’il s’agissait de prémices d’un certain recueillement. C’est le cas pour Franck, contrit et abattu. Pour Clovis, le fait d’avoir appris ce décès brutalement l’a rendu coi. Quant à Solène, elle tente de faire face à la situation oppressante sans réellement y parvenir.

			Le couple a décidé d’amener Clovis chez son ami Paul. Il est trop déstabilisé pour détenir la force nécessaire à assister à un tel évènement. Et le fait de retrouver son copain peut l’aider à aller mieux et à s’oxygéner, selon Solène.

			Arrivés à l’église d’Annecy, ils s’aperçoivent du faible nombre de personnes présentes.

			Bernadette, de son vivant, se montrait relativement sauvage ; elle côtoyait peu de monde et se sentait bien ainsi.

			Franck se rend subitement compte qu’il n’a préparé aucun texte destiné à sa maman. Il se met à trembler et tient difficilement sur ses jambes flageolantes.

			L’office se déroule et au moment du petit discours, Franck se lève, monte sur l’estrade et s’oriente vers le micro. Il va improviser, tout en restant sincère.

			À l’assemblée :

			— Maman était tout ce que j’avais lorsque j’étais petit. Elle m’a élevé seule et m’a tout donné. Je lui rends hommage aujourd’hui en lui disant que je l’aime et que je l’aimerai toujours.

			Puis Franck verse quelques larmes et s’empresse de regagner sa place au premier banc de droite. Son épouse l’entoure d’un bras. Solène s’évertue à rester de marbre afin de soutenir au mieux son époux.

			Puis après le cortège, lorsque le cercueil est déposé en pleine terre, chacun y dépose une rose. Franck ne parvient pas à effectuer ce geste, dans un premier temps. Dire adieu à sa maman lui semble au-dessus de ses forces. Alors Solène prend le bras de son époux et se saisit d’une rose, elle l’accompagne jusqu’au cercueil et ensemble, ils déposent la fleur. Franck se tourne vers Solène et la prend dans ses bras. Il fond en larmes, laissant Solène très affectée.

			Les parents de Clovis espèrent que leur fils est sorti de son état mutique. Mais, une fois rentrés après être passés le récupérer chez Paul, ils s’aperçoivent du contraire…

			Le mercredi 11 avril 2018 à 15 heures…

			Le jour du rendez-vous de Clovis chez Monsieur Balard.

			Solène présente la situation :

			— Bonjour Monsieur Balard.

			— Bonjour Madame Dupuy.

			— Mon fils Clovis va mal. À l’origine, il s’agissait de problèmes de comportement à l’école et maintenant, il ne parle plus et semble triste…

			Monsieur Balard se permet de couper la parole à Solène :

			— Je vais voir Clovis, seul, si cela ne vous dérange pas.

			Clovis ne bouge pas, comme hébété ; tandis que Solène s’exécute sur-le-champ.

			Maintenant que sa maman se trouve dans la salle d’attente, Monsieur Balard s’occupe de Clovis :

			— Mon petit, peux-tu me dire ce qui ne va pas ? Je ne vais pas te juger, c’est promis.

			Clovis s’efforce tant bien que mal de sortir de sa léthargie et de son silence car il ressent la bonté du Monsieur et sa volonté de l’aider vraiment.

			— …MES DEUX MAMIES SONT MORTES ! Avoue-t-il les yeux mouillés de larmes et parlant un peu fort comme si une forme de colère faisait surface.

			— Je te comprends mon garçon.

			Clovis s’effondre complètement, il se met à pleurer bruyamment comme un enfant en bas âge.

			Devant tant de désespoir de la part du petit, Monsieur Balard retourne voir sa maman dans la salle d’attente et lui somme :

			— Il faudrait que votre fils prenne du repos, il est épuisé moralement. Pouvez-vous le garder chez vous quelques jours, au calme ?

			— Oui, surtout que je ne travaille pas. Les décès de ses grands-mères constitueront un mot d’excuse auprès de l’école.

			Quand il s’agit de son fils, Solène fait preuve d’une indéniable confiance en elle alors qu’elle se montre indécise par ailleurs.

			Ils regagnent leur domicile.

			Quand il rentre vers 19 heures, Franck demande à son épouse ce qu’il en est de la situation par rapport à Clovis. Elle lui confesse l’injonction de Monsieur Balard de le garder à la maison invoquant une certaine asthénie.

			Franck de dire avec autorité en élevant la voix sur le prénom de son épouse, comme pour la dénoncer :

			— Mais c’est encore de ta faute tout ça, SOLENE !

			Solène rétorque, s’efforçant de rester calme :

			— C’est aussi de la tienne. Tu es trop distant avec lui.

			À ce moment-là, Franck laisse éclater sa hargne :

			— BON D’ACCORD, SI TU VEUX, MAIS J’EN AI ASSEZ DES PROBLEMES !

			Solène ravale sa colère de justesse.

			Au repas, chacun serre les dents pour se contenir. Clovis a le cœur gros, le pauvre petit, surtout en voyant ses parents crispés de la sorte. Les tensions demeurent effectivement palpables…

			Dans la nuit qui suit…

			Solène ne parvient pas à trouver le sommeil ni le repos, une fois de plus. Elle ne fait que ressasser, les problèmes avec son époux et avec son fils, sans parler de ses propres souffrances qui la hantent toujours en toile de fond.

			Dès l’aube, Solène décide de se focaliser sur le bien-être de son petit.

			À nouveau, elle s’efforce de laisser de côté ses propres tourments. Mais le fait de s’oublier pour s’occuper de son fils représente une seconde nature.

			Peu après, Clovis pénètre dans la chambre de sa maman qui le prend dans ses bras.

			— Tu as bien dormi ? Lui demande-t-elle.

			— Non, pas trop. Lui avoue-t-il sur un ton le plus neutre possible.

			Mais il ne peut dissimuler sa souffrance, se remettant à pleurer silencieusement.

			— On va y arriver mon chéri. Affirme Solène. Tu vas te reposer et tout ira mieux après.

			—…

			Cependant, Clovis ne peut s’empêcher de se torturer. Il ne veut pas avouer à sa chère maman ce degré démesuré d’anxiété dont il fait preuve. Il ne s’est jamais senti aussi mal de sa vie.

			Il réalise cependant qu’il consulte en ce moment un spécialiste en mesure de l’aider. Il n’entrevoit toutefois pas d’issue favorable à ses plus vifs tourments. Même sans que Clovis ne le confesse à sa mère, elle ressent tout son désespoir, sans avoir réellement la possibilité de lui venir en aide. Et ce constat la rend incomparablement accablée. D’ailleurs, elle va s’isoler dans sa chambre pour y verser quelques larmes qui coulent d’elles-mêmes, tant son chagrin est presque impossible à contenir.

			Le vendredi 20 avril 2018…

			Après huit jours de repos pour Clovis.

			Celui-ci se rend avec sa maman chez Monsieur Balard à 15 heures.

			— Alors Clovis, comment vas-tu ?

			— Beh, ça va… Susurre-t-il sur un ton peu convaincu.

			Il cherche à rester évasif… Il veut occulter les inquiétudes que lui procure l’état de santé de sa chère mère. Et il refuse de discuter de son défaitisme dont il a honte. Puis cette histoire liée à l’ambiguë signification du post-it le dépassant, il ne cherche pas à en faire part.Sans parler de la mort qui le hante…

			— Et tu peux me parler de ton papa ?

			— Il travaille tout le temps !

			— Je vais discuter avec ton père. Intervient Solène.

			— Et de tes vrais parents, tu peux m’en dire quelque chose ?

			— …

			« Il a subi un vrai traumatisme, pense Solène. Je ne sais pas du tout comment un petit être comme mon fils peut s’en sortir indemne. »

			— Je crois, Mme Dupuy, que votre fils fait un blocage sur ses parents biologiques.

			— Il veut plutôt oublier qu’affronter ces épreuves, j’ai l’impression. Rétorque Solène.

			— On ne va pas insister. Entourez-le de tout votre amour comme vous savez le faire et ses souffrances s’estomperont au fil du temps.

			— Espérons juste qu’il se comportera bien avec ses camarades à l’école.

			— Rappelez-moi si ce n’est pas le cas ou si vous rencontrez d’autres problèmes avec Clovis.

			— Bien, Monsieur Balard.

			Clovis et sa maman rentrent chez eux sans s’adresser un mot tant leurs peines respectives demeurent lourdes à porter…

			Toujours le vendredi 20 avril 2018

			Solène qui ne consulte plus de psychologue ni de psychiatre décide de voir un ou une psychanalyste.

			En effet, elle sent qu’elle a besoin d’un tel soutien. Elle ne parvient pas à se débarrasser de ses propres démons. Et elle redoute le fait que ses problèmes puissent retentir sur l’état de santé de son fils, comme l’affirme son époux.

			La sonnerie du téléphone la sort subitement de sa stupeur vers 17 heures :

			— Allô ?

			— Madame Dupuy ?

			— Oui, c’est moi-même.

			— Je vous informe que votre époux se trouve actuellement aux urgences de l’hôpital Annecy Genevois…

			— AH BON ! Qu’est-ce qu’il se passe ?

			— Votre mari a été victime d’un accident de la route.

			Tremblant d’angoisse, Solène de demander :

			— C’est grave ?

			— Pour l’instant, nous ne pouvons pas nous prononcer. Par contre, pouvez-vous me dire si votre mari présente des allergies à certains médicaments et s’il prend un traitement médicamenteux ?

			En s’efforçant de demeurer le plus calme possible :

			— Il a une intolérance à la morphine. Sinon il ne prend pas de médicaments au quotidien.

			— Que lui provoque la morphine exactement ?

			— Des vomissements.

			— Je vous remercie Madame. Nous nous emploierons à vous rappeler pour vous donner des nouvelles.

			— Merci beaucoup.

			Solène raccroche aussitôt, demeurant interloquée par la situation.

			Pire qu’à l’accoutumée, mille questions envahissent son esprit. Et l’angoisse lui comprime la poitrine.

			Elle se montre déjà impatiente, à l’excès, de nouvelles supplémentaires concernant son époux.

			Elle veut absolument dissimuler cet accident à Clovis…

			« Il s’agit de son papa. Je ne veux pas le traumatiser. Et il a été suffisamment blessé avec le décès de sa grand-mère. Il s’en remet à peine, mon pauvre enfant ! »

			Encore le vendredi 20 avril 2018 aux alentours de 17 heures

			Aux urgences de l’hôpital Annecy Genevois.

			L’accueil soignant prodigue les premiers soins à Franck.

			Des pansements sont mis en place sur ses différentes plaies ; des attelles posées sur des traumatismes présents aux deux bras.

			L’équipe vérifie ses constantes vitales… Son pouls est faible et sa tension, basse… Est alors placé un brassard relié à un appareil qui mesure ces données automatiquement.

			Puis Franck bouge à peine et se met à geindre aussitôt. Il répond aux questions avec une certaine apathie :

			— Monsieur Dupuy, vous êtes aux urgences de l’hôpital, suite à votre accident de moto. Avez-vous mal quelque part ?

			— À la tête, c’est assez fort.

			— Sur une échelle de 1 à 10, où situez-vous la douleur ? 1, peu de douleur et 10, douleur insupportable.

			— 6.

			— On va vous amener faire une radio de la tête tout de suite.

			Effectivement, la salle où se déroulent les scanners vient de se libérer et Franck est sur le point d’y être amené…

			Vers 17 h 20…

			Un autre appel téléphonique surgit chez Solène et Franck :

			— Madame Dupuy, je suis Madame Carat, la maîtresse de Clovis. Je vous appelle à son sujet. Il se comporte de façon étrange en ce moment. Il ne s’agit plus d’agressivité comme auparavant, c’est différent.

			Solène, toujours sous le choc de l’annonce de l’accident de son époux, met quelques secondes à réagir…

			— … Ah, c’est-à-dire que sa grand-mère vient de décéder. Il a été absent de l’école pour cette raison.

			— Je comprends mieux car je vois qu’il est en carence de repères. Il se disperse énormément en classe et se fatigue vite. Ce n’est pas son habitude… Cependant, j’ai pris note de son comportement depuis quelques semaines déjà.

			— Que pouvons-nous faire pour lui ?

			— Parlez-vous souvent avec lui à la maison ?

			— Pas toujours justement. Pourtant, nous entretenons lui et moi, une relation quasi fusionnelle.

			— Mais il faut discuter avec votre fils sinon son imagination va lui jouer des tours. Cela a déjà dû être le cas.

			— Même si certaines vérités sont dures à saisir et à accepter ?

			— Absolument, il est en âge de tout comprendre et il saura s’accommoder de la réalité.

			— Je tiens à vous signaler aussi que son papa se trouve actuellement à l’hôpital ; il vient d’avoir un accident de moto.

			— Il va falloir en parler avec votre fils même si ses émotions et les vôtres risquent de jaillir.

			— Entendu, je vous remercie pour votre appel.

			— Au revoir Madame Dupuy.

			— Au revoir Madame Carat.

			Solène se montre déterminée à tout avouer à son fils dorénavant, puisqu’il s’agit de son mieux-être.

			Quelle maman ne ferait pas tout pour le bien de son enfant ?

			Le même jour vers 19 h 30

			Le petit fait son apparition.

			— Maman, dit Clovis, papa n’est toujours pas rentré ?

			Solène ne peut réprimer une multitude de larmes.

			— Maman, maman, je m’inquiète.

			De bruyants sanglots la secouent par spasmes.

			Elle se trouve alors dans l’incapacité de parler tant ses pleurs l’en empêchent, même pour répondre à son fils. Et elle rencontre encore des difficultés quant à avouer la réalité à son fils, toujours par peur de l’effrayer et de le perturber. Les habitudes demeurent décidément bien ancrées.

			Clovis demeure effrayé de voir sa maman dans cet état.

			Il se doute que l’heure est grave.

			Celui-ci reste en proie à de fortes angoisses, fixant sa maman tout éplorée.

			Se posant une foule de questions auxquelles Solène n’est pas en mesure de répondre, il va chercher son précieux doudou pour se réconforter.

			Et il revient se planter devant sa mère toujours affectée et silencieuse.

			« Qu’imagine Clovis ? Là, je n’y peux rien, je ne peux répondre à ses sollicitations. Mais c’est mauvais pour lui de demeurer dans la perplexité. » Solène cherche à se rassurer mais se reproche à la fois ce manque d’explications tant attendues par son fils chéri.

			« La maîtresse de mon fils m’a fortement conseillé de tout lui avouer. Mais mes pleurs et mon abattement me bloquent. »

			Solène se cherche des excuses au lieu de se donner les moyens de combattre son attitude coutumière afin de discuter avec son fils…

			Le lendemain matin, le samedi 21 avril…

			Après une nuit très agitée pour Solène et son fils…

			Solène reprend peu à peu ses esprits en se faisant violence, pour son fils.

			Clovis montre de sérieux signes de crise d’angoisse dès le début de la matinée.

			Il respire par à-coups sans pouvoir se calmer et garde les yeux écarquillés.

			Elle ne parvient pas à soulager sa terreur mais s’efforce de paraître imperturbable à la limite du possible pour essayer de rassurer son fils. Mais celui-ci n’en demeure pas plus apaisé. Il est au contraire déboussolé par ce brusque changement d’attitude de sa maman qui le laisse perplexe.

			Pour l’occuper et le distraire, elle met, une fois de plus, un dessin animé sur sa télévision.

			Elle le prend dans ses bras sur le canapé pour l’entourer, une nouvelle fois, de tout son Amour et le protéger.

			Elle peut s’apercevoir qu’au fur et à mesure, Clovis adopte une respiration plus apaisée.

			Cependant il énonce à nouveau :

			— Maman, comment va papa ? Il va rentrer quand ? Pressentant un éventuel problème sous-jacent depuis trop longtemps.

			— Papa va bien, mon chéri, ne t’inquiète pas comme ça… Tente Solène de rassurer son fils…

			— MAMAN DIS-MOI LA VERITE S’IL TE PLAÎT ! Clovis sent que sa mère lui ment une fois de plus et il s’emporte…

			Alors Solène s’évertue de se contenir pour expliquer l’absence du papa de Clovis ; elle ne peut lui dissimuler la vérité indéfiniment. D’autant plus qu’il est nécessaire de la lui expliquer :

			— Mon trésor, ton papa a eu un accident de moto. Il est à l’hôpital où on le soigne.

			Le petit éclate alors en sanglots…

			Il s’accroche de toutes ses forces à son doudou, il sait qu’il ne peut compter que sur ce chien en peluche pourtant si penaud.

			Sa maman serre son fils très fort dans ses bras mais rien ne peut le consoler, il demeure aux prises d’une détresse incommensurable.

			« Bon, j’ai pu lui avouer la vérité. Mais comme il n’a pas l’habitude d’y être confronté, j’ai peur qu’il s’en remette difficilement. Je suis et serai toujours présente pour mon fils adoré, de toute façon. »

			Solène se sent coupable à la fois d’avoir avoué la vérité à son fils et de la lui avoir dissimulée si longtemps. Elle se rend compte de la réaction démesurée de son cher petit…

			Puis arrive l’heure de l’activité de Clovis. Il n’a pas l’air enthousiasmé d’y aller, l’esprit accaparé par ses ruminations concernant son papa. Sa maman le comprend aisément mais elle pense que cela peut lui aérer l’esprit.

			Solène accompagne son fils à son club de tennis à 14 h 30 puis part faire des courses, le cœur meurtri, les pensées tournées vers son époux.

			Puis, un peu avant 16 heures… Solène revient chercher son fils

			L’entraîneur la devance :

			— Clovis n’a pas voulu jouer aujourd’hui. Il est resté recroquevillé dans les vestiaires jusqu’à maintenant. Ça ne lui ressemble pas du tout, d’habitude il est le premier à se présenter sur le terrain. Je tiens à vous le signaler.

			— Il traverse des moments difficiles ces derniers temps. Son père est à l’hôpital et sa grand-mère vient de disparaître.

			— Dans ce cas, je comprends mieux son comportement.

			— Je vous remercie.

			De retour chez lui, Clovis va directement dans sa chambre sans mot dire à sa mère comme s’il lui tenait rigueur de quelque chose d’indécelable…

			Il refuse même de revoir son ami Paul qui l’invite à dormir chez lui.

			Solène ne parvient même plus à réfléchir tant elle se sent épuisée de cogiter. Le côté taciturne de son fils l’inquiète beaucoup.

			Son réservoir de larmes est à sec tant elle en a versé. Pleurer lui est à présent hors de portée. Elle reste hagarde.

			Elle se demande si la folie ne la guette pas à trop ruminer de la sorte.

			Solène téléphone aux urgences de l’hôpital pour tenter d’en savoir davantage sur l’état de Franck :

			Il est alors 17 h 15 :

			— Bonjour, je suis Madame Dupuy et je voudrais avoir des nouvelles de mon mari s’il vous plaît ; il a été emmené aux urgences hier soir.

			— Je vous mets en communication avec le médecin urgentiste.

			Quelques secondes après…

			— Bonjour, votre mari a passé un scanner cérébral au vu des céphalées dont il se plaint. Mais les résultats sont normaux.

			— Je peux venir le voir ?

			— Il est très fatigué. Il se trouve dans un box des urgences car il est encore en observation. Et les urgences ne tolèrent aucune visite. Je suis désolé Madame !

			Solène raccroche, dépitée. Mais elle se reprend relativement vite pour son petit. Elle ne relève que le négatif alors que les nouvelles sont relativement bonnes…

			Le dimanche 22 avril 2018 à 9 heures

			Solène s’empresse de prendre le combiné téléphonique afin de contacter l’hôpital.

			Les nouvelles sont les mêmes, l’état de Franck est stationnaire. Il se trouve toujours aux urgences puis se montre très affaibli, selon les dires du médecin.

			Solène sombre alors dans une déprime incoercible.

			Elle s’allonge dans son lit et tente de dormir à 9 h 15 pour échapper à la réalité.

			Clovis arrive dans la chambre de sa maman :

			— Dis maman, pourquoi tu te couches à cette heure-ci ?

			— Je suis un peu fatiguée, mon trésor, ça va passer…

			Ce qui laisse Clovis dubitatif sur le coup.

			Alors le petit s’allonge à côté de sa mère afin de ne pas la laisser seule. Il ressent en effet le désespoir émanant de sa maman.

			Ils finissent par s’endormir, Clovis accroché à sa mère par ses petits bras mais aussi par son Amour infini pour elle. Même s’il garde dans un coin de sa tête la trahison qu’il a ressentie lorsqu’il avait fouillé dans le tiroir de sa table de nuit.

			Au bout d’une heure ou deux, le petit se réveille. Il s’aperçoit alors que sa maman dort toujours.

			Il décide de se lever le plus doucement possible pour laisser sa mère se reposer.

			Il est alors 11 h 30 à la montre de Clovis.

			Il retourne dans sa chambre à pas feutrés.

			…Vers 12 heures, il revient voir sa maman mais celle-ci semble toujours plongée en plein sommeil. Il commence à s’inquiéter pour la personne qu’il a de plus cher au monde.

			Entre-temps, le petit s’occupe dans sa chambre. Il se met à dessiner en noir. Il ternit sa feuille entière de feutre noir par des traits dans tous les sens. Puis à la fin, il gribouille le papier, le froisse et le jette à la poubelle. Il se sent mieux, comme s’il avait évacué une certaine colère.

			Puis à 15 heures, Solène étant toujours endormie, son fils décide d’appeler Monsieur Balard, en vain. Clovis s’affole et se sent seul.

			Le temps passe encore mais cela semble une éternité pour le petit qui ne sait comment réagir.

			Comme le lui a appris M. Balard, il compose le numéro des pompiers, pensant que sa mère est en train de dépérir.

			La sirène des pompiers retentit promptement. Mais l’attente a semblé interminable pour Clovis, extrêmement inquiet pour sa maman. Elle se montre inerte et donne l’impression de ne pas respirer.

			Une fois les pompiers arrivés, Clovis leur désigne sa maman, sans pouvoir articuler un seul mot, sous le coup de l’émotion.

			Plusieurs d’entre eux secouent délicatement Solène et l’interrogent, une fois réveillée, pour connaître son état mental.

			Ils peuvent s’apercevoir qu’elle ne présente pas de confusion. Cependant elle évoque la situation de son mari à l’hôpital. Ils déterminent qu’il s’agit d’un intense moment de fatigue. Et ils rassurent Clovis avançant que sa maman ne se trouve pas en danger.

			Les pompiers repartent, décrétant qu’il n’est pas nécessaire d’emmener Solène à l’hôpital.

			Vers 16 heures, elle va préparer un plantureux goûter pour son fils. Effectivement, il n’a pas déjeuné ce midi et la faim lui déchire le ventre. Elle, c’est plutôt le contraire, elle se sent à la limite du dégoût. C’est indubitable, elle est brassée par les évènements malheureux qui se sont succédé.

			« Je voudrais obtenir des nouvelles de Franck mais j’ai déjà appelé l’hôpital ce matin. Je rappellerai demain matin. Mais rester à attendre me semble sans fin, c’est terrible ! » Pense Solène.

			Clovis, sans l’avouer à sa maman, se dit : « Papa, j’espère qu’il va guérir et revenir vite à la maison, il me manque beaucoup même si je ne le vois pas souvent en temps normal. »

			Il se venge sur son goûter qu’il dévore de manière impitoyable. En ce moment, il a énormément d’appétit. C’est sans nul doute pour compenser l’angoisse inhérente à ses soucis. Et lorsqu’il est rassasié, il se sent un peu plus rassuré, comme s’il se remplissait d’une certaine sérénité aussi limitée et aussi superficielle soit-elle.

			Le lundi 23 avril 2018, aux alentours de 7 h 45

			À reculons, Clovis se prépare pour l’école et sa maman y contribue par habitude mais aussi pour l’aider en ces temps compliqués.

			La sonnerie du téléphone retentit soudain :

			— Madame Dupuy, c’est l’hôpital Annecy Genevois. Votre époux a été transféré en Unité d’Hospitalisation de Courte Durée.

			— AH ? Répond Solène n’osant pas s’enthousiasmer trop vite et ne sachant pas trop à quoi s’attendre.

			— Il a fait quelques pas ce matin et, malgré des vertiges, somme toute normaux au vu de l’accident qu’il a subi, il va mieux.

			— Je vous remercie beaucoup ! Rétorque Solène sans encore y croire réellement. Je peux le voir ?

			— Oui bien sûr, c’est à présent possible.

			— Merci ! À ce moment-là, Solène se sent rassurée sur l’état de santé de son cher et tendre.

			Elle pose le combiné non sans une allégresse perceptible.

			Clovis se précipite pour interroger sa maman. Il a compris qu’il s’agit de son père ayant entendu les réponses de sa mère au téléphone. Il la trouve satisfaite mais préfère vérifier :

			— C’est PAPA ? C’est PAPA ?

			— Oui mon trésor. Il est sorti d’affaire !

			— AH ! Clovis poussant un soupir de soulagement ! Et on peut aller le voir ?

			— OUI mon trésor !

			— CHOUETTE !!!

			Il est 8 h 15.

			Solène se rend subitement compte du beau temps. Elle propose à son fils de l’emmener prendre le goûter en ville, afin de fêter comme il se doit cette bonne nouvelle. Elle ira le chercher après l’école. Dans un premier temps, ils se rendront directement à l’hôpital afin de voir Franck. Et ensuite, ils se promèneront du côté d’Annecy.

			Les visites ne sont pas autorisées le matin jusqu’à midi, pour ne pas gêner les soins prodigués et de toute façon, Solène veut attendre son fils pour aller ensemble rendre visite à Franck.

			Il est temps que Clovis parte. Il emprunte le chemin de l’école avec euphorie.

			Depuis ce matin, le soleil n’en finissait pas de briller. Mais Solène et Clovis étaient trop monopolisés par l’état de santé de Franck pour s’en apercevoir.

			Clovis redécouvre la beauté de la vie avec son lot de bonnes surprises. Il se surprend à aimer cette existence même si elle revêt des côtés sombres parfois.

			Il est maintenant 13 h 10.

			Solène fait du rangement dans sa maison. Et lorsqu’elle ouvre le premier tiroir de la commode, elle découvre le compte rendu de sa césarienne avec le post-it froissé. « Pourquoi ai-je annoté ces mots ? Quel est ce deuxième enfant qui n’existera jamais ? » Se demande Solène horrifiée et subitement secouée de douleurs abdominales intenses…

			Elle s’interroge avec accablement : « Clovis aurait-il mis la main sur ce document ? Si tel est le cas, il doit m’en vouloir. Le pauvre, il ne faut pas qu’il croie qu’il n’est pas le seul dans mon cœur. Au contraire, il représente tout à mes yeux. Je ne sais pas s’il en est conscient. »

			…Puis après 16 h 30…

			Solène et son fils passent voir Franck. Il leur parait fatigué mais relativement reposé. Ils font tous les trois quelques pas en direction du petit bar de l’hôpital qui fait aussi presse. Franck achète une revue ; ce qui prouve qu’il est en état de lire un peu. S’apercevant de la faiblesse gagnant son époux après cette petite sortie de sa chambre, Solène prend la décision de le laisser se reposer.

			Clovis et sa maman repartent rassurés de l’hôpital.

			Ainsi, le petit et sa maman passent l’après-midi à siroter leurs sodas et à manger des crêpes sur la terrasse d’un bar près du lac d’Annecy.

			Ils ne peuvent dissimuler leur joie.

			Solène profite alors de l’occasion pour exprimer à son fils tout son Amour :

			— Dis Clovis, tu sais à quel point je t’aime ?

			Le petit, gardant à l’esprit la trahison qu’il a ressentie de la part de sa maman, n’ose rien dire à ce sujet.

			— Oui maman…, dit-il sans y croire réellement.

			— Tu as des doutes sur mon amour pour toi ? Sache que tu es la personne que j’aime le plus au monde. Il faut que tu gardes toujours ça à l’esprit, d’accord mon fils ?

			Clovis, enfin rassuré, répond, enjoué :

			— OK maman ! Moi aussi je t’aime de tout mon cœur !

			Solène se sent apaisée parce qu’elle sait à présent que son fils l’est aussi. Et les démonstrations d’amour de son petit la comblent toujours d’un incomparable bonheur.

		

	
		
			Cinquième partie

		

	
		
			Le mardi 24 avril

			Tôt le matin, d’affreux cauchemars émergent dans la tête de Solène où tout se mélange.

			Il est alors à peine 5 h 30.

			Elle se lève d’un bond, pour échapper le plus vite possible à ces chimères, malgré son état de somnolence dû à de la fatigue accumulée.

			À cette heure matinale, Solène prend des précautions afin d’éviter de réveiller son fils.

			À une semaine de son premier rendez-vous chez la psychanalyste, Solène appréhende. « Peut-être ferais-je mieux d’annuler ? ».

			Clovis ouvre les yeux vers 7 heures mais ne trouve pas la force de quitter son lit. Il cherche son doudou dans ses draps et s’agrippe à lui. Puis il se rendort. Sa maman veut le laisser dormir une petite demi-heure de plus pour qu’il se repose un tant soit peu.

			Aux alentours de 7 h 25, il se met à hurler.

			Sa maman accourt immédiatement et trouve son fils effaré, les yeux exorbités :

			— Maman, j’ai encore fait des cauchemars…

			— C’est fini mon trésor.

			— Et PAPA, il va MOURIR ?

			— Mais non, il va se rétablir, ne t’inquiète pas. Les nouvelles de l’hôpital sont bonnes !

			— Tu dis ça mais ON NE SAIT JAMAIS !!! Ajoute Clovis désemparé et bouleversé par son cauchemar dans lequel il voyait avec horreur trépasser son père.

			Puis Clovis se prépare pour l’école, de mauvaise humeur à cause de son cauchemar…

			Il doit se hâter car d’habitude, il se lève plus tôt.

			Puis il rejoint le trajet de l’école avec un esprit encombré de pensées contradictoires…

			Tout à coup, vers 17 heures, le téléphone sonne. Solène se précipite pour saisir le combiné :

			— Bonjour, c’est Paul, Clovis est là ? Solène se sent abattue de ne pas encore obtenir de nouvelles de son époux. Elle s’attendait à ce que ce soit un appel de l’hôpital. Cependant, elle se réjouit que Paul intervienne pour son ami.

			— Bonjour Paul, oui, je te le passe.

			— Salut ! répond Clovis.

			— Salut Clovis, ça va ?

			— Mon père a eu un accident.

			— AH ! S’offusque Paul. C’est grave ?

			— J’sais pas trop. J’ai l’impression que ma mère ne me dit pas tout comme toujours… Et toi, ça va ? Clovis se montrant toujours méfiant envers sa maman, même s’il l’adore.

			— Oui, ça roule. Mais tu ne veux pas qu’on se voie ? Ça te changerait peut-être les idées ?

			— J’sais pas trop !

			— Bon, on va faire un truc si tu veux bien, je vais venir te voir, histoire de briser un peu ta solitude. C’est vrai non ? Tu es seul avec ta mère !

			— Elle m’aide beaucoup mais t’as raison !

			Puis avant que Clovis ne change d’avis, Paul rajoute, déterminé :

			— Bouge pas, J’ARRIVE !!!

			Et ils raccrochent.

			Pendant que Clovis range un peu sa chambre afin d’accueillir son ami dans de bonnes conditions, Solène téléphone à l’hôpital. Son époux est fatigué, mais c’est un processus normal, lui répond-on.

			Puis une semaine entière passe et l’état de Franck demeure toujours stationnaire…

			Solène obtient régulièrement d’analogues nouvelles de l’hôpital.

			Clovis et sa maman endurent cette situation avec d’immenses difficultés. Ils ne parviennent pas à accepter cet aspect immuable de l’état de Franck. Ils se posent déjà de nombreuses questions sur l’avenir, chacun de son côté…

			Solène et son fils rendent tous les jours visite à Franck. Ils le trouvent tout le temps fatigué. Cet état les préoccupe beaucoup même si le médecin affirme qu’il s’agit de conséquences courantes d’un accident comme celui-ci.

			Clovis, voyant sa mère anxieuse, l’imite…

			Le mercredi 2 mai 2018

			Solène se rend à son premier rendez-vous chez une psychanalyste.

			Le temps a passé et elle n’a plus pensé à annuler. Elle se trouve au pied du mur et en est effarouchée. Arrivée devant l’entrée de l’immeuble à 9 h 55, Solène est prise de panique.

			Elle s’interroge sur cette démarche puis est terrorisée à l’idée de devoir affronter ses propres peurs conscientes comme inconscientes.

			La psychanalyste la croise en sortant de son cabinet :

			— Bonjour Mme Dupuy.

			— Bonjour.

			— Pouvez-vous m’expliquer un peu ce qui vous amène ?

			— Je fais de récurrents cauchemars et même des mauvais rêves éveillés où il est question de noyade, puis d’autres abordant la maltraitance et l’incarcération.

			— Nous allons prendre les choses une par une. Alors installez-vous confortablement sur le divan, et laissez-vous aller en fermant les yeux.

			Solène s’allonge, la peur au ventre.

			La psychanalyste décide de débuter le travail personnel de Solène par l’un de ses cauchemars.

			— Que vous évoque l’eau ?

			Solène lutte, refuse d’affronter la vérité. C’est plus fort qu’elle. Elle sent que quelque chose de profond va émerger et cela l’effraie.

			Puis les dires de la psychanalyste soulèvent des visions qui dépassent Solène.

			Elle se trouve subitement en train de se noyer dans une baignoire remplie d’eau.

			Solène ouvre tout de suite les yeux pour sortir rapidement de ces terribles images.

			Elle rend compte à sa psychanalyste de cet élément qui va être déterminant pour la suite.

			Solène veut interrompre la séance sur-le-champ car ce qu’elle vient de vivre l’a déjà bien bouleversée.

			La psychanalyste lui fixe un autre rendez-vous qu’elle redoute déjà. Toutefois, la thérapeute insiste sur le fait que cette thérapie va la soulager de ses pires angoisses.

			Cependant Solène reste persuadée que toute cette démarche va soulever des catastrophes et des frayeurs encore plus atroces les unes que les autres.

			Elle se demande si elle doit poursuivre mais le fait de se voiler la face n’est pas la solution.

			Solène pressent le pire à venir.

			Et en sortant de chez la psychanalyste, elle se rend compte qu’elle n’a pas mentionné l’hospitalisation de son époux.

			« Je voulais lui en faire part dès mon arrivée puis inconsciemment, j’ai abordé autre chose ».

			Toujours le 2 mai

			Solène va chercher son fils à l’école à 11 h 30 après sa séance.

			Elle est encore sous le choc et espère que Clovis ne va pas s’en rendre compte.

			— Coucou mon fils, comment ça va ?

			— Et toi maman ?

			— Bien.

			— On ne dirait pas maman, tu es sûre ? Dit-il, touchant son nez.

			— Mais oui mon chéri !

			Ils rentrent chez eux chacun claquemuré dans son silence.

			Puis au bout d’un certain temps, Clovis interroge sa maman :

			— Dis, papa sera là ce soir ?

			— Non mon poussin, il est toujours à l’hôpital.

			— Il me manque tu sais ?

			— Oui je sais, à moi aussi.

			Solène se questionne. Elle ne sait pas comment gérer les angoisses de Clovis par rapport à l’absence de son papa. Elle en est hantée.

			Soudain, le téléphone sonne dans l’après-midi :

			— Madame Dupuy ?

			— C’est moi-même.

			— C’est l’hôpital Annecy Genevois. Je vous appelle pour vous annoncer que votre époux va rentrer demain après-midi chez vous. Sa fatigue rentre dans l’ordre tout doucement.

			— AH, cela signifie alors que son état s’est bien stabilisé ?

			— Tout à fait, même, s’il en a encore pour un petit moment à se rétablir.

			— Oui, bien sûr. Mais est-ce qu’il se remettra COMPLETEMENT ?

			— Pour l’instant, je ne peux pas vous le dire. Mais il a eu de la chance dans son malheur. Il s’en sort bien.
— Parfait. Je vous remercie beaucoup.

			Clovis a « écouté aux portes » et cette conversation ne lui a pas échappé.

			Solène monte voir Clovis. Elle comprend vite qu’il a entendu les dires de sa mère au téléphone. Avant qu’elle n’intervienne, il lui demande, tout affolé :

			— Ils t’ont répondu quoi quand tu as demandé si papa va s’en sortir complètement ?

			— Ils m’ont dit oui bien sûr !!!

			— TU TE MOQUES DE MOI MAMAN !!!

			Très énervé, Clovis déguerpit dans sa chambre dont il claque la porte violemment.

			Clouée sur place, Solène ne sait comment réagir. Surtout qu’elle n’a jamais vu son fils dans cet état.

			« Dois-je vraiment lui dire la vérité ? » Elle connaît très bien la réponse…

			Elle dévale l’escalier et laisse son fils se calmer un peu…

			Au bout d’un certain temps, Clovis descend voir sa maman.

			Il se confond en excuses pour son comportement.

			Et Solène, prenant sur elle, lui avoue :

			— Ton papa a subi un accident dont il ne se remettra peut-être pas totalement.

			— Merci maman de me dire la vérité ! Ils s’embrassent chaleureusement.

			Le 15 mai 2018 à 14 h 50

			Entre-temps, Franck est rentré à son domicile où il se repose.

			Aujourd’hui a lieu le second rendez-vous de Solène chez sa psychanalyste.

			Solène est en pleine crise d’angoisse. Les souffrances endurées, ces derniers temps, provoquent en elle cet accès, d’autant plus qu’elle se prépare à vivre une nouvelle séance chez cette thérapeute…

			Elle tremble et voit des points noirs partout autour d’elle.

			Solène redoute l’apparence qu’elle donne ; elle ne parvient pas à s’affranchir du regard des autres. « Je dois sembler folle ! »

			Devant l’entrée du bâtiment, elle reste prostrée de stupeur. Elle ne sait pas si elle doit franchir le seuil de la porte ou fuir. Elle est alors envahie par le doute.

			Tout à coup, quelqu’un sort et lui tient la porte, elle ne peut qu’entrer.

			Dans la salle d’attente, sa crise d’angoisse atteint son paroxysme. Elle souffre atrocement, ayant du mal à tenir en place.

			Puis, au bout de quelques minutes qui lui paraissent une éternité, la psychanalyste vient la chercher.

			— Bonjour Mme Dupuy, comment allez-vous aujourd’hui ?

			— Bien. Annonce Solène sans mentionner son état véritable.

			Décidément, elle ne veut jamais que la vérité éclate. La psychanalyste se rend compte de l’état de sa patiente même si Solène s’emploie à le dissimuler :

			— Vous êtes sûre que ça va aller ?

			— Oui, bien sûr…

			— Bon eh bien nous allons pouvoir nous installer.

			Solène acquiesce malgré elle et s’allonge sur le divan. Elle s’efforce de contenir sa crise toujours présente avec de grandes difficultés.

			— Fermez les yeux et dites-moi ce que vous évoque la noyade.

			Effectivement, depuis la dernière séance, la psychanalyste a l’impression que ce sujet n’a pas été suffisamment approfondi.

			Cette fois, Solène est plongée dans une baignoire mais enceinte et elle voit son bébé naître dans l’eau. À ce moment précis, le niveau de l’eau de la baignoire monte et le nouveau-né se noie mais pas sa mère.

			Solène ouvre les yeux en poussant un petit cri d’horreur.

			La psychanalyste note tout et sait que cet épisode de noyade n’est toujours pas résolu.

			Elle comprend alors que la situation est réellement gravissime pour sa patiente, sans savoir ce qu’il en est vraiment.

			« Je porte la cicatrice d’une césarienne. » Repense Solène avec effarement sans rien avouer à la psychanalyste. « MAIS OÙ SE TROUVE CE BEBE ? »

			Après ce rendez-vous, vers 16 heures, Solène marche chancelante, oscillant entre angoisses et épuisement.

			Elle part chercher son fils non sans une certaine appréhension, tenant à peine debout.

			— Coucou maman, ça va ?

			— Je suis un peu fatiguée, mais ça va passer.

			— Ah, mais tu es toujours fatiguée, je le vois moi.

			— Je suis désolée mon fils. Avoue Solène au bord des larmes.

			—… Et papa, comment il va ?

			Clovis voit son père à la maison mais celui-ci étant constamment alité ou presque, il ne sait quoi en penser.

			—… Il se repose, il en a encore besoin pour se remettre convenablement de son accident. Annonce Solène en s’efforçant de rester honnête.

			— Merci maman de me dire la vérité !

			La soirée se déroule sans encombre apparent…

			Après le repas, Clovis, comme à son habitude, s’emprisonne entre les quatre murs de sa chambre accroché à son doudou. Il est toujours assailli de tourments…

			Solène repense à sa séance chez la psychanalyste et se questionne sur la pertinence de cette thérapie. Effectivement, elle ressent davantage d’angoisses et n’entrevoit pas d’issue à tout ce malaise. Mais il y a malgré tout cette énigme concernant sa césarienne qui la tourmente particulièrement et qu’elle souhaiterait résoudre… Mais ce n’est peut-être pas chez sa thérapeute qu’elle va pouvoir trouver la réponse…

			Le 16 mai 2018

			— Allô, bonjour, je voudrais prendre rendez-vous avec Monsieur Balard pour mon fils. C’est urgent.

			En effet, Solène s’aperçoit du mal-être grandissant de son fils.

			— Oui, je peux vous proposer le mercredi 23 mai à 16 heures.

			— Parfait, je vous remercie.

			Après les formules d’usage, Solène replace le combiné.

			Une fois Clovis déposé à l’école, Solène se rend chez sa psychanalyste à 9 heures. Elle essaie de maîtriser ses angoisses mais elle se met alors à trembler de peur. La thérapeute tente de rassurer sa patiente, en vain…

			Elle s’allonge sur le divan et doit à nouveau se pencher sur la question de la noyade.

			Cette fois, elle revoit le bébé qui se noie dans la baignoire et Solène voit à présent une main qui le maintient au fond de l’eau.

			Effrayée, elle se débat cette fois comme si on la retient de force.

			La psychanalyste annote tout dans le dossier de Solène non sans un certain trouble.

			C’est une professionnelle qui n’a jamais eu affaire à un cas pareil, elle en est persuadée.

			Et le pire, c’est qu’elle a l’atroce certitude d’une certaine part de responsabilité de sa patiente dans une histoire qu’elles vont découvrir ensemble selon elle. Elle demeure aussi effarouchée que Solène.

			Solène se remet difficilement de ses visions atroces.

			Et elle revoit cette main qui bloque le nourrisson au fond de la baignoire.

			« À QUI APPARTIENT CE BEBE ? QUI LE NOIE ? EST-CE QUE C’EST MOI ? EST-CE QUE J’AURAIS NOYE MON BEBE ? »

			Encore sous le choc, elle rentre chez elle aux alentours de 10 h 30.

			Celle-ci tente de se remettre de cette séance, étant encore plus bouleversée que la dernière fois.

			Elle veut se montrer sous son meilleur jour devant son fils.

			En effet dans une petite heure, elle va aller le chercher à l’école.

			Toujours le 16 mai 2018

			Vers 11 h 10.

			Solène revoit ces images terrifiantes dont elle ne se défait pas.

			Elle prend la décision irrévocable, selon elle, de mettre un terme aux séances.

			En effet, Solène veut garder de l’énergie pour son fils et à chaque fois, ces rendez-vous l’épuisent complètement.

			Puis, ces impressions de délires la perturbent. Elle souhaite revenir à la réalité même si elle voulait se débarrasser de ses angoisses. Toutefois, elle est habituée à cohabiter avec celles-ci en dépit de la souffrance endurée.

			Elle cherche aussi à se voiler à la face… Quelque part, elle a l’intuition que cette histoire de césarienne est remplie d’angoisses encore plus fortes…

			« Je vis avec un certain mal-être, autant l’accepter que l’affronter. Et mon fils a grandement besoin de sa maman, je dois tout faire pour lui. »

			Elle téléphone immédiatement à la psychanalyste et lui explique laconiquement la situation.

			Cette dernière n’oppose aucune résistance et lui affirme que l’on ne peut obliger quiconque à poursuivre une thérapie puis que chacun demeure libre de ses choix.

			Solène raccroche, soulagée.

			Remplie d’espoir, elle pense être en mesure d’endosser pleinement ses rôles de mère et de femme au foyer sans perturbations aucunes. Elle veut contrôler son esprit et balayer ses problèmes uniquement par sa volonté infaillible… soi-disant !

			Puis vers 11 h 30, Solène arrive devant le portail de l’école de son fils.

			En retournant à sa voiture accompagnée de Clovis, Solène est submergée mentalement par un tourbillon d’eau qui l’empêche de respirer. Au bord de la suffocation, elle s’écroule…

			La voiture étant garée derrière l’école, peu de passants circulent…

			Toujours le 16 mai 2018 vers 11 h 40

			Voyant sa maman gisant inerte parterre, Clovis s’affole.

			Ses parents qui l’ont surprotégé, ne lui ont pas appris à se sortir d’une situation ardue avec habileté. Il s’évertue de ne pas crouler sous le désespoir.

			Puis, en puisant dans ses ressources tout en évitant de s’affoler, il pense à se saisir du mobile de Solène dans son sac à main afin d’y rechercher des contacts susceptibles de leur venir en aide.

			Il essaie de contacter son père sur le téléphone fixe puis sur son mobile mais en vain.

			Il voit alors le numéro de M. Balard. Il hésite pour le composer et réfute cette idée. Il prend alors la décision de téléphoner à la maman de Paul. Elle arrive peu de temps après, étant sur le chemin de l’école avec son fils.

			Elle contient sa frayeur et téléphone immédiatement aux pompiers.

			Ils arrivent sur place au bout de quelques minutes qui semblent longues à Clovis.

			Ils s’assurent au préalable que Solène est bien vivante en prenant son pouls. Il est faible.

			Ils décident de l’emmener à l’hôpital. Clovis est prévenu que sa maman va rentrer normalement ce soir. Cependant, ils s’assurent auprès de la mère de Paul qu’elle va raccompagner Clovis chez lui et qu’elle se tiendra disponible en cas de nécessité. Elle acquiesce sans difficulté. Puis, quand les pompiers demandent à Clovis s’il ne restera pas seul chez lui, le petit répond que son papa est là à longueur de journée afin de récupérer suite à un accident.

			Arrivés chez lui, Clovis la remercie. Elle s’assure auprès de lui qu’il n’a besoin de rien d’autre, puis regagne son domicile.

			Une bonne quinzaine de minutes après, le téléphone fixe résonne soudain…

			Encore le 16 mai 2018 vers 12 h 30

			Il prend l’initiative de décrocher.

			— Clovis, c’est la maman de Paul. Tout va bien ?

			— Oui mais les pompiers ont emmené maman à l’hôpital…

			— C’est normal, cela ne veut pas dire que c’est grave.

			—…

			— Je comprends très bien ton inquiétude mon garçon. Tu fais preuve de beaucoup de courage, tu sais !

			— Merci.

			— Tu n’es pas tout seul, ton papa est là même s’il se repose, OK ?

			— OK…

			— Et je suis à côté au cas où !

			— Merci !

			En raccrochant, Clovis ne peut s’empêcher de pleurer toutes les larmes de son corps. Il pense à sa maman et s’affole quant à son état de santé.

			Il monte voir son papa mais il dort à poings fermés. Il referme alors la porte de sa chambre tout doucement. La sonnerie du téléphone ne l’a même pas réveillé tant il est fatigué…

			Vers 13 heures, Clovis prend ce qu’il trouve dans le réfrigérateur et l’engloutit comme un ogre. Il ne prend même pas la peine de savourer ne serait-ce qu’une tranche de jambon et un morceau de fromage. Il cherche à apaiser, comme il peut, sa nervosité avant tout, sans avoir vraiment faim. C’est inconscient.

			Il passe l’après-midi dans sa chambre, à se tracasser…

			Son papa, émergeant de son sommeil, vient frapper à sa porte vers 15 h 35 :

			— Clovis, ça va ?

			— Oui et toi ?

			— Dis-moi, où est ta mère ?

			Clovis, ne souhaitant pas inquiéter son père hésite à lui dire la vérité mais ne sait pas quoi inventer de rassurant…

			— Elle est à l’hôpital, elle est tombée par terre. La mère de Paul a appelé les pompiers…

			— AH BON ? !

			Déjà que Franck n’a pas les joues colorées en ce moment, son fils les voit blêmir à vue d’œil…

			— Ne t’inquiète pas papa, ce n’est sans doute pas grave !

			— Merci mon fils… Mais Franck s’alarme malgré tout.

			…Puis le téléphone se remet à sonner :

			Clovis répond, sentant son père encore faible :

			— Allô ?

			— Je suis bien chez M. Dupuy ?

			— Oui, je suis son fils. S’effraie Clovis en ne laissant rien paraître.

			— Est-ce que ton papa est là ?

			— Euh… Oui, je vous le passe.

			— Ici, le centre hospitalier Annecy Genevois. Votre épouse reste cette nuit en observation. Elle est très fatiguée mais ce n’est rien de grave.

			—…  Entendu. répond Franck avec une angoisse à peine maîtrisée et un temps de réaction assez lent dus à sa fragilité d’alors.

			Tandis que son père replace le combiné téléphonique, Clovis, qui a perçu de l’anxiété dans sa voix, lui demande :

			— Dis papa, c’est grave pour maman ?

			—… Non, non mon fils…

			Clovis ne peut s’empêcher de se torturer pour sa chère mère. Cette grande fatigue dont elle fait preuve lui donne un coup de poignard dans le cœur. « Je sais que maman est épuisée mais pas au point de rester à l’hôpital !! » Il a, en outre, été traumatisé par les hôpitaux, son papa y étant resté quelque temps à cause de son accident.

			Aux alentours de 19 h 15

			Franck ayant grignoté vers 17 h 30, a dit à son fils qu’il ne dînera pas ce soir. Il n’a en effet pas très faim en ce moment et rester à table lui coûte.

			Clovis fouille dans les placards de la cuisine à la recherche de nourriture vite ingurgitée et sans préparation nécessaire si possible. Il tombe sur des chips parfum barbecue, du Nutella et du pain de mie. « Super ! Maman m’interdit toujours de manger çà et là, je peux manger ce que je veux ! »

			Il croque les pétales salés avec délectation puis se fait des tartines de préparation de chocolat aux noisettes non sans en avoir l’eau à la bouche. Il a depuis tout petit une passion pour cette pâte chimique.

			Une fois son pseudo-repas pris, Clovis va allumer la télévision dans le salon.

			Sa maman lui manque et son père lui semble absent étant enfermé dans sa chambre toute la journée durant.

			Afin de se rassurer, Clovis s’installe dans le canapé devant la télévision sous un plaid, et change de chaîne au gré de ses envies. Puis, ses yeux papillonnants, il se laisse gagner par le sommeil…

			Le lendemain, le 17 mai 2018

			Solène se remet assez difficilement de son état.

			Alors que le médecin passe la voir dans sa chambre aux alentours de 9 heures :

			— Bonjour Mme Dupuy, comment vous sentez-vous ?

			— Très fatiguée.

			— Votre tension est légèrement basse, ça peut expliquer votre état.

			— Il y a autre chose.

			— AH, dites-moi.

			— J’ai perdu ma belle-mère depuis peu et mon époux a eu un accident de moto. Je fais tout pour m’occuper de lui et de mon fils.

			— Ne portez pas tout sur vos épaules comme ça. C’est très lourd et ça peut vous anéantir.

			— C’est sûr mais comment faire autrement ?

			— Bon, je vais vous laisser sortir aujourd’hui, pour votre fils et votre époux, mais promettez-moi de bien vous reposer chez vous ! Vous en avez besoin.

			— Entendu, Docteur !

			Toujours le 17 mai 2018

			Clovis a passé une affreuse nuit envahie de cauchemars virulents comme souvent. Il s’est réveillé en sueurs plusieurs fois. Et lors de chaque réveil, le fait d’être sans sa maman à la maison l’a effrayé au plus haut point. Il a serré fort son doudou contre lui et s’est rendormi assez rapidement suite à chacun de ses mauvais rêves.

			Puis levé à l’aube, il est rassuré que la nuit soit passée.

			« J’espère que maman va rentrer aujourd’hui et qu’elle se sent mieux ! »

			La sonnerie du téléphone retentit tout à coup tandis que Franck dort toujours :

			— Clovis, c’est MAMAN !

			— Ça va ?

			— Je suis encore fatiguée mais ça va passer…

			—…

			—Je rentre à la maison cet après-midi !

			— SUPER !!!

			En raccrochant, Clovis se dit : « Il va falloir que je fasse du rangement et un peu de ménage pour accueillir maman. Ça va lui faire plaisir ! »

			Il s’exécute sur-le-champ et s’applique à faire la vaisselle du petit-déjeuner qu’il a laissée en plan.

			Ensuite, il passe un petit coup d’aspirateur partout mais seulement au rez-de-chaussée pour ne pas réveiller son papa.

			C’est nouveau pour lui de s’occuper des tâches ménagères mais il a observé comment procède sa mère. Alors il essaie de reproduire les mêmes gestes.

			Il gagne en autonomie malgré lui.

			Cependant, Franck ouvre brusquement la porte de sa chambre…

			Le bruit de l’aspirateur ayant cessé, il crie depuis l’étage à son fils :

			— DIS DONC CLOVIS, C’EST COMME CELA QU’ON RESPECTE LE REPOS DE SON PERE ??!!

			—AH PARDON PAPA ! Maman rentre de l’hôpital cet après-midi alors je fais du ménage… Implore-t-il tentant de se justifier…

			Franck, toujours agacé, claque la porte de sa chambre sans dire un mot de plus…

			Le même jour, le 17 mai 2018, aux alentours de 16 heures

			Solène rentre par l’ambulance à son domicile. Son médecin lui a fourni un bon de transport.

			Elle sonne, Clovis détenant les clés. Il les avait prises dans son sac à main avant qu’elle parte à l’hôpital.

			Mère et fils se retrouvent par de grandes effusions.

			— Tu m’as manqué maman !

			— Toi aussi mon chéri !

			Clovis n’est pas allé à l’école de son propre chef, il a préféré attendre le retour de sa maman. Franck ne s’est même pas préoccupé de l’absence à l’école de son fils.

			Solène annotera dans le cahier de correspondance son hospitalisation en guise de mot d’excuse.

			Soudain, Franck descend les marches au ralenti, toujours vêtu de son pyjama et de sa robe de chambre…

			Il a entendu la sonnette résonner…

			Avant que son époux prononce un mot, Solène veut lui faire un bisou mais celui-ci n’a pas l’air de bonne humeur…

			— Je veux me reposer mais il y a toujours du bruit dans cette maison ! revendique-t-il avec un abattement non feint.

			— Retourne au lit, toi, tu fais peine à voir avec ton teint blafard et tes cernes très creusées… Avoue Solène non sans une pointe de colère réprimée.

			— Tu t’es vue toi ??!! Ose dire Franck à fleur de peau…

			—… Allez mon chéri, on ne va pas en faire un drame, on est fatigués tous les deux, point final. Redoutant qu’une nouvelle dispute éclate surtout devant Clovis et se montrant empathique devant l’état de son époux.

			Puis Franck retourne avec flegme à sa chambre, sans rajouter quoi que ce soit mais en étouffant encore un certain courroux…

			Le 18 mai à 16 h 45

			La journée s’achève tranquillement lorsque le téléphone se met à sonner brutalement :

			— Mme Dupuy ?

			— Oui, c’est moi-même…

			En posant le combiné, Solène croit défaillir à nouveau…

			Clovis se trouve dans sa chambre, en train d’écouter de la musique. Il a vaguement entendu le téléphone résonner. Il descend voir sa mère…

			Il la retrouve assise sur le canapé, secouée de cascades de larmes…

			— MAMAN, qu’est-ce qu’il se passe ?

			—…

			—MAMAN, REPONDS-MOI S’IL TE PLAÎT !

			De rage, Clovis part de chez lui en claquant la porte d’entrée. Il décide de rendre visite à Paul.

			Solène ne trouve pas la force de réagir. Elle reste à pleurer comme une malheureuse…

			Puis, vers 17 heures, Franck, encore assailli par divers bruits qu’il ne supporte pas, se prépare à déverser à nouveau tout son courroux sur son épouse…

			Sortant de sa chambre, il croit entendre des pleurs et arrivé en bas, il aperçoit son épouse en larmes…

			C’est alors qu’il se radoucit aussitôt :

			— Ma chérie, qu’est-ce qu’il se passe ?

			S’efforçant de cesser de pleurer, Solène d’annoncer amèrement :

			— Ce sont les PARENTS DE PAUL…

			L’angoisse glace l’échine de Franck…

			Puis la sonnette de la porte d’entrée retentit :

			Franck, quelque peu éberlué, va ouvrir…

			Il retrouve Clovis et Paul larmoyants.

			Décidément, il se demande ce qu’il se passe dans cette maison !

			Clovis explique, entrecoupé de larmes, succinctement la situation… Il s’agit des parents de Paul qui viennent de trépasser dans un accident de voiture.

			Ces paroles arrachent un cri à Paul comme s’il réalisait l’impensable à l’instant.

			Clovis ne trouve pas de réaction soi-disant appropriée selon lui.

			Il prend alors son ami dans ses bras pour tenter de le consoler un tant soit peu à sa façon.

			Paul apprécie ce geste affectueux de son cher copain.

			Tout à coup, Franck, sous le choc, s’effondre sur le sol…

			Aussitôt, tous les trois se penchent sur lui ; il est conscient mais se montre blanc comme un linge, à bout de forces…

			Son épouse veut l’aider à se relever, il la repousse et s’assoit dans un premier temps.

			Puis Franck se remet debout difficilement et se déchaîne sur son épouse :

			— C’EST DE TA FAUTE ENCORE SOLENE !

			— De quoi tu parles exactement ? Solène, fragilisée, tremble et se questionne…

			Franck déjà affaibli, bouillonne de colère. Il repense aux recommandations établies par le médecin lors de l’accident de Solène et de son traumatisme crânien… Mais il n’a pas la force de retenir son courroux et lance, de façon très véhémente, à Solène :

			— Je te l’ai caché mais bien avant ton amnésie, ON AVAIT UNE FILLE…

			Solène porte la main à la cicatrice de sa césarienne…

			— QUOI ???

			— OUI, mais elle est MORTE NOYEE DANS LA PISCINE DE CHEZ PAUL.

			— OH MON DIEU !!!

			Solène manque de se pâmer. Cette révélation soulève un secret bien trop lourd pour elle…

			— OUI, j’ai toujours voulu te protéger… Mais là, c’en est TROP !!!

			— POURQUOI ???

			— Les parents de Paul nous ont fait signer un testament nous désignant comme TUTEURS en cas de DECES. TU as accepté sans sourciller contrairement à moi qui étais plus réticent. J’AI SIGNE PENSANT QU’IL Y AURAIT PEU DE CHANCE QU’UN TEL EVENEMENT SE PRODUISE.

			— Je suis toujours d’accord pour accepter Paul… Je trouve cet acte tellement généreux. Puis Clovis va l’avoir comme frère…

			— Ce sont les parents de Paul qui nous ont désignés comme tuteurs même s’ils ont un tant soit peu de famille. AURORE, NOTRE FILLE étant décédée chez eux, ils se sont sentis énormément coupables… Tu t’occupais de Paul lorsque c’est arrivé et j’étais absent… PUIS JE T’EN AI TELLEMENT VOULU POUR LA MORT DE NOTRE PETITE FILLE… Franck étouffant un petit cri de désespoir…

			Après cet aveu qui le consumait de l’intérieur, Franck se sent plus léger et sa rancœur envers son épouse disparaît presque aussitôt.

			— Et pourquoi a-t-on adopté Clovis ? Questionne Solène.

			— Tu disais que tu avais le ventre « cassé » suite à ton accouchement par césarienne d’Aurore. Et aussi, j’ai eu du mal à admettre que tu ne veuilles plus me donner d’enfant naturellement à cause de cette opération du ventre que tu as subie. Et on tenait vraiment à avoir un autre enfant.

			— Pardonne-moi mon Amour s’il te plaît !

			Franck prend son épouse dans ses bras et la serre fort en lui disant :

			— Tu es ma p’tite femme pour l’éternité tu sais. Je m’excuse de t’avoir tellement incriminée… Et j’accepte bien sûr et plus que jamais, Paul et Clovis. Nous sommes déjà une famille…

			Tous les quatre se mettent alors à verser des larmes remplies d’AMOUR les uns pour les autres…

			Le samedi 19 mai

			Il est 9 h 26 lorsque tout le monde descend à peu près en même temps à la cuisine pour prendre le petit-déjeuner.

			Tous manifestent une excellente humeur sauf Clovis qui se montre taciturne.

			Il peine à formuler ses inquiétudes et voudrait en discuter avec quelqu’un d’extérieur à la famille. Alors, en aparté avec Solène, il demande à voir Monsieur Balard sans en mentionner la cause.

			Sa maman lui promet de téléphoner à son secrétariat dès lundi pour prendre rendez-vous dans les meilleurs délais.

			Paul, s’apercevant de l’abattement de son frère, il va le voir dans sa chambre :

			— Y a quelque chose qui ne va pas, frérot ?

			—…

			—Je veux juste t’aider, nous sommes de la même famille à présent ! Tu te rends compte, on a de la chance !

			— Oh oui ! Toi qui es mon seul ami, tu deviens mon frère, c’est super !

			— Oui, c’est vraiment inespéré ! Mais je n’ai plus mes parents…

			Et à ce moment-là, Paul redevient accablé et se remet à verser une myriade de larmes, secoué de hoquets.

			Aussitôt Clovis cherche à le rassurer :

			— C’est tragique, bien sûr, mais on est ta nouvelle famille !

			Et Paul retrouve presque instantanément le sourire même si ses parents lui manquent atrocement.

			Solène, qui veille à ce que tout son petit monde se porte bien, propose à Paul un suivi psychologique suite au drame qu’il vient de vivre. Il refuse catégoriquement avançant que le temps parviendra à cicatriser sa blessure aussi profonde soit-elle.

			Par contre, Clovis rumine, il a hâte de voir Monsieur Balard. Il s’est attaché à ce personnage si proche des enfants et voudrait lui confier un dernier secret.

			Le dimanche se déroule relativement bien malgré la peine de Paul et les tracas de Clovis.

			Solène et Franck s’entendent bien à présent. Les rancunes ont été mises de côté, tout a été expliqué et ainsi, tout est rentré dans l’ordre. D’où l’importance de la communication au sein d’un couple !

			Lundi 21 mai à 9 h 10

			Les deux frères ont emprunté le chemin de l’école il y a maintenant environ une heure.

			Franck a câliné son épouse profusément avant de partir travailler. Il n’avait plus effectué cette démonstration d’amour depuis si longtemps… Ce qui ravit d’autant plus Solène.

			Elle a obtenu un rendez-vous chez Monsieur Balard pour après-demain grâce à un désistement. « Clovis va être content ! »

			Elle retrouve peu à peu une certaine joie de vivre qu’elle avait perdue en cours de route !

			« Mais je m’inquiète quand même pour mon fils qui manifeste le besoin de se confier. Ce n’est pas étonnant avec tout ce qu’il s’est passé ! »

			Elle attend avec impatience le rendez-vous chez M. Balard pour savourer pleinement son bonheur, en espérant que son fils soit enfin pleinement rassuré.

			Solène décide de se rendre à la piscine vers 10 h 30. Elle redoute un peu de se retrouver dans l’eau à cause du passé. « Je vais me prouver que je peux maintenant nager sans ressentir la moindre inquiétude ni vivre un seul cauchemar éveillé. »

			Elle se retrouve dans le grand bassin vers 11 h 10. Tout se passe comme si de rien n’était. Elle profite de son sport favori et s’en réjouit. En sortant de l’eau, elle savoure sa victoire. Cependant, elle ne peut s’empêcher d’avoir une intense pensée pour sa petite fille Aurore. Son cœur se serre à cet instant. Elle se recueille quelques instants : « Ma fille chérie, je t’aime et je pense à toi. »

			Mercredi 23 mai

			Hier, ont eu lieu les obsèques des parents de Paul. Les deux frères étaient en larmes mais se sont soutenus jusqu’au bout. Clovis a donné son doudou à la maman de Paul, il l’a déposé sur le cercueil avec la rose. Clovis n’a trouvé que ce moyen symbolique pour remercier la maman de Paul de lui avoir donné son fils comme frère et pour la consoler d’avoir été séparée prématurément de Paul. À cet instant, Paul a pris dans ses bras son frère pour lui témoigner sa gratitude.

			À 15 heures, Solène accompagne son fils chez M. Balard.

			Il salue Clovis avec une bienveillance non dissimulée. Le petit se montre tout aussi enchanté de le revoir.

			Solène repart aussitôt en direction de la salle d’attente.

			— Alors mon petit, que me racontes-tu de beau ?

			— Ce n’est pas très joli ce que j’ai à vous dire…

			— Ah mais ce n’est pas grave mon garçon ! C’est juste une expression pour connaître le but de ce rendez-vous.

			— Comment raconter ça ? C’est si difficile à dire…

			— Il s’agit de quelqu’un ?

			— Oui, de ma sœur.

			— Tu as une sœur ?

			— Elle est morte…

			— AH BON ? Mon pauvre garçon…

			— Oui, et j’ai peur que ce soit de ma faute.

			— Ah et pourquoi ça ?

			— Elle s’est noyée et je n’étais pas loin d’elle.

			— Mais ce n’est pas pour ça que c’est à cause de toi. Ne porte pas ça sur tes petites épaules. Tu avais quel âge à peu près ?

			— Huit ans je crois.

			— Déjà les grandes personnes ont du mal à surveiller les enfants alors les petits… Puis quand on est aussi jeune, on n’est pas encore vraiment conscient du danger. Non, ce n’est vraiment pas de ta faute, ne t’inquiète pas.

			Clovis et sa maman repartent soulagés.

			Solène se montre heureuse de la joie perceptible de son fils qui est enfin libéré.

			Le soir même, ils se retrouvent tous les quatre attablés pour partager un bon repas concocté par Solène. Leur joie fait plaisir à voir, tous se mettent à rire de bon cœur et apprécient de vivre ensemble sans la moindre tension.

			Avant de se coucher chaque soir, Paul récite mentalement une petite prière improvisée pour ses parents et pour la sœur de Clovis. Les câlins de sa maman et les conversations avec son papa lui manquent terriblement. Solène passe tous les jours un peu de temps dans sa chambre pour prendre connaissance de son état. Elle reste vigilante à son bien-être, surtout après la perte de ses parents.

			Et Clovis ne ressent plus le besoin de disposer d’un doudou…

			Nous sommes en 2020

			Au fil du temps, Paul a appris à grandir sans avoir besoin de ses parents.

			Solène, Franck et Clovis ont tout entrepris pour lui venir en aide. Tous les trois constituent une véritable famille de substitution pour Paul.

			En définitive, ils sont parvenus à être heureux ensemble et chacun a pu trouver sa place au sein de ce foyer.

			Solène et Franck s’entendent dorénavant à merveille. Solène a réussi à faire le deuil de sa fille même si elle continue toujours à penser à elle. Et Franck se montre plus humain. Tous ses anciens comportements ont disparu, ils correspondaient à l’accumulation de colères…

			Solène est parvenue à vivre plus sereinement et profite enfin de son foyer. Elle considère Paul comme son deuxième fils et elle en est heureuse.

			Puis Clovis a vaincu sa timidité grâce à son frère Paul. Ils restent très complices et leurs liens demeurent solides.

			Tous les quatre connaissent déjà une belle évolution personnelle et collective.

			Les membres de cette famille ont tout le loisir de vivre pleinement leur vie, de savourer leur bonheur comme il se doit, de se donner de l’amour à profusion et d’en recevoir…

			Puis la petite Aurore, parmi les autres, veille sur eux. Son prénom résonne comme le début d’une magnifique journée qui s’annonce. Là, il est question d’une vie entière sous les meilleurs auspices…
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